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L'EXPÉDITION ANTARCTI UE BELGE 
(A oû t 1897 à N o vembre 1899) 

213133 

I. Préparation de !'Expédition. - Au clébut de l'année 
189-!, ~i. ADRIEN DE GERLACHE, lieutenant de la marine de 
l'Etat belge, communiqua officieusement au ecrétaire g·éné­
ral de la Société 1·oyale belge rle Géog1·aplzie, le projet qu'il 
avait conçu d'organiser en Belg·ique une Expédition a;rant 
pour but d'explorer la zone polaire australe. A la fin 
de 189-1, le Comité de la ociété de Géographie examina le 
projet et décida de lui accorder le patronage de la ociété; 
durant l'année 1 95, M. de Gerlache chercha des collabora­
teu1·s et des ap1)uis dans le monde scientifique; en 1896, le 
Comité de la Société de Géographie organisa une souscrip­
tior1 nationale qui parvi11t, a''ec la généreuse interv"ention du 
Gouvernement belge, à mettre à la disposition de 11. Ad. de 
Gerlache une somme de trois cent mille francs, somme jugée 
suffisante pour accomplir l'Expédition telle qu'elle était pro­
jetée. Le temps qu'il fallut emplo}rer pour acheter un navire 
convenable et le faire transformer, acheter ou faire construire 
le matériel scientifique, recruter le person11el et pourvoir aux 
multiples détails d'une pareille entreprise, fit retarder le 
départ jusqu'au mois d'août 1897. 

Le na,rire de l'Expédition est un trois mâts barque, acheté 
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en N or\\rège ou jl servait à la chasse aux phoques. Il est 
spécialement construit pour la naYigation dans le glaces : 
u11 soufflage en bois fortifie sa coque jusqt1·au-dessus de la 
ligne de flottaison, contre le frotteme11tde. glaces; son étra\·e 
e t garnie de lames de fer; son hélice peut être 1·ele\Tée 
ei1 vue de la navigatio11 dans le· glaces. Ce navire, qui e t 
un voilier, est muni d·une machine acce:::,soire de 150 che­
,·aux. Il jauge 250 tonnes. Il portait au sommet du grand 
mât un " nid de corbeau ", sorte de tonneau qui sert de 
poste d'observation pendant la navjgation dans les glaces. 

Ce baleinier reçut toutes les réparations et modifications 
nécessaires pour l'approprier à sa nouvelle destination. Dans 
le rouf d'arrière se trouvaient : en avant, la cuisine et l'of­
:fi.ce; au centre, une ouverture à claire-voie lai ant 'roir la 
machine; e11 abord, la chambre du commandant, les cham­
bres des officiers et des sa,·ants; à l'arrière, le carré des 
officiers. Au centre du navire était établi le rouf qui servait 
de laboratoire. ~ ur le pont étaient les machines et les acces­
soires destinés à la pêche et aux dragages. A ltava11t était 
le poste de l'équi1)age. Naturellement, le tout était propor­
tionné aux dimensio11s du na,rire. 

Le navire fut nationalisé sous le nom de Belgica . 
Après diverses modifications préliminaires, le personnel 

de ltExpédition se trouva :fi.nalement composé comme suit : 

Pe1·sonnel de bo1·d: ADRIEN DE GERIJACHE, lieutenant de la 
m·arine de l'État belge, commandant de ltExpédition; 

GEORGES LECOINTE, lieutenant d'artillerie belge, précédem­
ment détaché comme lieutenant de vaisseau dans la marine 
française, commandant e11 second, chargé de l'hydrographie 
et de l'astronomie; .. 

RoALD A~1uNDSEN, nor,·égien, et J ULE ~f ELAERTS, belge, 
i)remier et second lieutenants; 

• 
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HENRI Sol\IERS et 11A x. \ TAN RYsSEI .. BERGHE, belges, pre­
mier et second mécaniciens; 

Per·sonnel scientifiqi1.e : ÉMILE DANCO, lieutenant d'artil­
lerie belge, chargé spécialement des observations relati,Tes à 
la ph:y·sique du g·lobe et au 1nagnétisme terrestre; 

HENRY!'- ARcT0\\1SI<.I, de Varso·v·ie. aya11t fait ses études 
scientifiques à l'Université de Liég·e, chargé rle l'océano­
graphie, de la g,éologie, de la chimie et de la météo1'ologie , 

ANTOINE DoBRO\\.OLSI(I, de Pologne, étudiant à l'Univer­
sité de Liége, attaché au service météorologique; 

, 
EMILE RAcovrTZA, i'oumain, docteur en sciences naturelles 

de la Faculté de Paris, chargé du service zoologique et bota-
• nique, 
FRÉDERicrc A. Coor(, de Brooklyn, docteur en médecine, 

chargé du service médical, des observations ph;rsiologiques 
et de la photographie; 

Pe1'sonriel de l'équipage : ADA~1 ToLLEFSEN, Lun,11G 

HJAL~IAR JOHAN EN, ENGELRET l(NUTSEN, J or-rAN I\.oREN 
et CARL W1ENCI\.E, norvégiens; Louis 1f1cHOTTE, GUSTAVE 
DuFOUR et PIERRE V i-\N MrRLO, belges. · 

En tout 19 personnes . , 

L'outillag·e scientifique fut aussi complet que le permirent 
les ressources dont on disposait : il se composait d'appareils 
et d'accessoires pour les sondag·es; de ba1'omètres, thermo­
mètres, hygromètres, psychromètres, a11émomètres, etc., de 
divers s;rstèmes et de divers usages~ de théodolite, boussole, 
magnétometre, pendule, etc.; chaluts, filets pélagiques; 
obser,·atoire démontable, maisonnette pour hivernage sui· 
terre, etc., etc. (1). 

(1) Pour plu5 de d t':tails, 'oir Bulletin de la Société rorale belge de Géographie, 
f897, n° 4. ' 

• 
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Le programme de !'Expédition était, dans ses grandes 
lignes, de faire <l'abord une reconnais a11ce sommaire de la 
région voisine du groupe de la Terre cle Graham; puis 
d'alltr 11iverner en Australie pour faire la i;;econ<le campagne 
dans les parages de la Terre Victoria. L'exécution de ce 
g rand projet, dans un temps relatiYement limité, dépendait 
naturellement du hasard de circonstance qu'il était impos­
sible de prévoir et qtii pouvaient être complètement défa\"O­
rables. 

II. Itinéraire de !'Expédition. - Ce fut le 1 août l 97 
que l'Expédition antarctique belge quitta la rade d'An,1ers, 
au milieu des acclamations et des 'Tœux ému d'une foule 
considérable qui avait voulu rendre hommage à cette Expé­
dition, la première de ce genre en Belgique. Le na \1 ire 
Belgica s'arrêta jusqu'au 23 à Ostende pot1r les derniers 
arrangement à la machine; il relâcha à ~Iadere du 11 au 
14 septembre; passa l'équateur le G octobre; s'arrêta à 
Rio-de-Janeiro le 22 octobre, puis à Monté,1ideo et arriva 
à Punta-Arenas (détroit de Magellan) le 1er décembre; puis, 
passant par le canal de Cockburn et celui de Beagle, il 
s'arrêta à la baie d'Hushuaïa, près de la baie de Lapataïa 
Oll se trouve un dépôt de charbon. Le 1er ja11\'ier 180 ' il 
quitta Hushuaïa pour aller à Harberton oi1 il devait prendre 
les derniers approvisionnements frais, et gagner le large 
par l'est; mais ayant donné contre une roche immergée, il 
dut s'arrêter à la baie aint John, dans i'ile des Etats, 
qu'il quitta le 14 janvier pour se diriger vers le sud. 

Dès ce moment, on n'eut plus de nouvelles de l'Expédition 
j usqu'au 2 mars 1899, date de son retour à Punta-Arenas. 

Le 21 janvier 1898 (1), l'Expédition entra dans le détroit 

(1) Pour Je détails, voir Bullclin de la S ocieté ,, .111le belge t/:; Gt1g,,aplue 18!JH 
0 0 1'>"' 13e-n - , pp. - ..>- • •>-
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de Bransfield; le 24, en explorant la baie de Ht1ghes (de la 
Terre Palmer),elle découvrit un détroit, qui traverse les terres 
de l'archipel Palmer et qui fut appelé dét1,oit de la Belgica; 
pendant trois semaines, elle explora en tous sens la baie cle 
Hughes et le nouveau détroit (Ca1'te I); puis, entrant clans 
le Pacifique, le 12 février, elle se dirigea vers le -0. 
(Carte II), aperçut la Terre Alexandre 1er , le 16 et s'avança 
jusqu'à 71° 31' de latitude sud et 85° 16' de longitude ouest, 
le 2 mars. L'obligation d'hiverner était alors évidente. 
En effet, le 5 mars, le navire fut définitivement bloqué par 
les glaces et suivit dès lors la dérive de celles-ci; il atteignit 
ainsi, le 31 mai, sa plus haute latitude, 71° 36', par 
87° 39' de longitude ouest (Carte III). 

Le soleil se coucha le 17 n1ai pour ne plus s'élever au-desst1s 
de l'horizo11 que le 21 juillet. Ce ne fut qt1e le 14 ma1's 1899, 
que le navire put sortir du pack et gagner le large pae 
environ 102° 15' de longitude ouest, qui fut sa longitucle 
extrême vers l'ouest. 

Le 28 mars, il revenait à Punta-Are11as, d'o11 une dépêche 
télégraphique annonçant cet heureux événement fut expé­
diée à la Société de Géogr·apliie de Bruxelles. Au retour, 
le navire fit quelques relâches, sur la côte de Patagonie, 
à Buenos-Ayres, à 1Iontévideo, et rentra à Anvers le 
5 novembre 1899. 

III . Rentrée en Belgique. - L'Expédition fit à Anvers t1ne 
entrée qui fut vraiment triomphale (1) . La nombreuse flottille 
d'embarcations de tous genres qui l'avait escortée at1 départ 
en 1897, se porta à sa rencontre jusqt1'à la frontière; ici on 
fit un temps d'arrêt pendant lequel le Président du Comité de 
réception d'Anvers adressa au commandant de Gerlache un 
cliscours de bienvenue et le 11inistre de l'Intérieur remit les 

(1 ) ·voir Bulletin de la Société roJ·nle belge de Géograpl1ie 1899, no 6, pp. 42.i-i29. 

• 

• 
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distinctions que le Gouvernement accordait aux membre 
de !'Expédition : la croix de chevalier de l'Ordre de Léopold 
à 1In.1. <le Gerlache, Lecointe, Amundsen, Racovitza, Arc­
towski, Cook et Dobro\'\rolski; la croix civique de 1 re classe 
à ~1M . 1'.felacrts et Somers; la croix ct,rique de 2e classe à 
M. Van RyssellJerghe; la médaille civique de i re classe à 
M11. Van 11irlo, Michotte, Dufour, Tollefsen, I(nutsen, 
J ohansen et I\:.oren . 1falheureusement, deux membres de 
l' Expédition ma11quaient : le matelot \Viencli:e s·était noyé 
par accident le 22 janvier 189 et le lieutenant Danco était 
mort le 5juin suivant. A l'HôteldeVilled'Anvers, le Bourg­
me tre, entouré du Conseil communal, reçut les memlJres 
de l'Expédition et remit une médaille d'or à M. de Gerlache, 
commandant; une médaille d'argent aux officiers et aux 
membres du personnel scientifique; une médaille de bronze 
aux membres du personnel de l'équipage. 

La ociété roJ;ale belge de Géograpltie a reçu les membres 
de l'Expédition le 1 novembre, à Bruxelles , en une séance 
solennelle tenue au théâtre communal. . A. R. le Prince 
Albert de Belgique assistait à cette séance. 

De longues acclamations saluèrent l'entrée de 1f. de Ger­
lache et de ses compagnons. - En ouvrant la séance, 
1f. Peny, Président de la ociété, a prononcé le discours 
sui,'ant : 

~ Quand le succès a couronné une entreprise longue et 
dang·ereuse, on peut juger des espérances comme des angoisse& 
de la pensée publique par l'élan et l'unanimité de l'enthou­
siasme qui au r etour en accueille les héros. Celui qu'a fait 
éclater la réussite de !'Expédition de 11. de Gerlache a 
pris rapidement le caractère d'un é\Té11ement national, et à 
mesure que les résultats obtenus so11t devenus plus évidents, 
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l'émotion et la gratitude publiques ont été grandissant. 
:> Aujourd'hui, dans cette séance dont la solennité est 

rehaussée pa1~ la présence d'un représentant de notre Auguste 
dynastie, la Societé ?'O?Jale belge de Géograpliie s'honore de 
proclamer que l'Expédition antarctique de 1\1:. de Gerlache a 
bien mérité de la science et qu'en OU\ï"'ant la voie aux décou­
' rertes dans la zone sud-polaire, elle a acc1"'u le trésor de nos 
g'1oires nationales. 

;, Ce qui a donné tout d'abord au projet de M. de Gerlache 
une portée caractéristique c'est son inattendu dans le milieu 

, 
oil il s'est produit. Eloignée par sa position géographique 
des contrées polaires, entraînée par son développement 
industriel dans des courants où une activité prodigieuse 
trouve à s'absorber, engagée enfin dans une œuvre de colo­
nisation dont le mer,"eilleux épanouissement aurait suffi à 
l'emplir un siècle de son histoire, la Belgique semblait devoir 
rester étrangère aux efforts tentés dans un domaine ou 
d'autres peuples ont des intérêts plus directs. 11ais chacun 
des problèmes que la science a.borde successivement a une 
heure Oll il s'impose à tous et par-dessus tous les autres. 
Celui de l'exploration de la zone antarctique en est arrivé à 
ce moment décisif. Presqu'en même temps des Expéditions 
ont été projetées en Amérique, en Allemagne, en Angle­
terre. C'est alors qu'est née chez un jeune officier de marine 
belge l'idée de devancer ces grandes nations. Dès le com­
mencement de 1894, 1\1. de Gerlache s'ouvrit officieusement 
de son projet au Secrétaire-général de la Société royale belge 
de Géog1'aphie, dont il désirait le patronage. Les difficultés 
étaient énormes, mais sa confiance, sa conviction étaient 
si grandes qu'il fut écouté, encouragé même par l'honorable 
M. Du Fief. M. de Gerlache sut d'ailleurs trouver des appuis 
puissants. 

~ J'ai le devoir de rendre ici hommage à tous ceux qui 
2 
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l,ont aidé, à ceux particulièrement qui, dès ]a première heure, 
ont eu foi dans son œuvre et l'ont rendue possible par leur 
dévouement et leur générosité. Il faut citer hor .. pair ~1. Ernest 
Solvay, membre de notre Comité, qui sensible à toute mani­
festation d'une volonté sl1re d'elle-même, et con cient, par 
expérience personnelle, de ce que peu \'en t la persistance et 
la confiance dans le dessei11, e t toujour prêt à accorder le 
conc0urs le plus large aux entreprise forten1ent con~ue~. 
Les hommes comme lui ont droit à la reconnaissance publique 
car le succès obtenu est en partie leur œuvre. 

" Grâce à l'appui ainsi assuré, ~I. de Gerlache sentit plu 
proche la réalisation de ses vœux; de nouvelles démarche 
auprès de la ociété belge cle Géogr·apliie amenèrent à la 1ir1 
de 1 94, la con titution d'une commis ion au sein de notre 
Comité, qui fut chargée d'examiner le projet pécialement au 
point de vue de la participation à prendre à son exécution. 
Cette commission conclut favorablement et adopta le principe 
d'un patronage formel et sans réserve. 

,, Entretemps, ~I. de Gerlache s'appliquait à recherche1 .. 
des collaborateurs aptes à l,aider dans la couduite d'une 
Expédition polaire et des savants qui pu sent exécuter les 
observations rattachées à un programme d'études très étendu . 
Il voulut éprouver personnellement les cond tt1ons de l'exis­
tence dans les me1· polaires et s'engagea pour une campagne 
à bord d'un bateau de pêche qui hiverna au p1tzbe1'g. C,est 
là qu'il vit r•our la première fois le bateau, dé or1nais entouré 
d'une auréole de souvenirs , dont il devait faire emploi pour 
son Expédition. Il le distingua au milieu dcl tous les autres 
et, en même temps, se renclit comp te des appropriations à 
lui faire subir. 

,, Revenu à Bruxelles, 11. de Gerlache vit enfin son projet 
officiellement adopté au commencement de janvier l 96 pa1· 
le Comité de notre Société, que présidait alors 11. le comte 
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Hi pp. d'U rsel. La g1~ande question était ce11 e des fonds 
nécessaires. Une somme de 250,000 francs parut d'abord 
suffisante. La Société belge de Géographie résolut de recourir 
à une souscription nationale, comme on l'a fait à l'ét1~anger 
pour les entreprises similaires. La souscription fut annoncée 
dès le 25 janvier 1896 par des circulaires répandues dans 
tout le pays. Pour provoquer le mouveme11t d'opinion sur 
lequel on comptait, des conférences furent organisees et des 
comités locaux constitués da11s les grandes villes du pays 
ainsi qu'à Louvain, 1'fons et VervieI's. Outre notre Secrétaire 
général, dont l'activité au service du projet ne se d.émentit 
ja1nais, un grand nombre d'hommes de talent :fi1~ent des 
conférences publiques dans les centres p1 .. incipaux de mouve-
ment intellectuel. Je tiens à reconnaître les services qu'ils 
ont rendus à l'œuvre commune; notre Société n'oubliera 
jamais les noms de 11:~1 . Cam pers, Ed. Cattier, Julien 
Delaite, J. de la Vallée Poussin, Georges l(aïser, lieutenant 
Ch. Lemaire, professeurs Leq uarré et Pelseneer, docteur 
Taquin, qui réussiI·ent avec le concours de la presse, dont 
l'appui désinté1~essé nous a été précieux, à gagner au projet 
de multiples adhésions . 

" La souscription obtint un st1ccès réel . 
,, Quelques dons exceptionnels en élevèrent rapidement 

le total. Il faut citer encore celui de 11. Ernest Solvay, puis 
ceux de MM. Errera, Georges Brugman, Osterrieth, de 
Grimberghe, Bn Lambert et de beaucoup d'autres auxquels 
je dois me borner à rendre un hommage d'ensemble. Les 
principales villes du pays tinrent à honneur de participer à 
la souscription; en tête notre métropole commerciale, Anvers, 
qui, par la suite, doubla son importante cotisation. La ville 
de Bruxelles, celles de Liége et de Gand ainsi qu'un grand 
nombre d'autres communes s'inscrivirent avec empressement. 
Dès le mois de mai la souscription en argent atteignit un 

• 
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• 
total de 120,000 francs. De généreux fabricants ou industriel 
y joignirent des dons en nature de grande ' raleur, qui 
constituèrer1i la pI·emière base de l'équipement du navire. 

,, I\1ais, })Oll r rendre !'Expédition po i ble, il fallait encore 
u11 gL·and effort. Le Comité de la ociété s' adres a au Gouve1·-
11emeo t dont le généreux concours, nous nous plaison à le 
proclamer, a été décisif. ur la proposition de i\1. Schollaert, 
mini tre de !'Intérieur, les Chambres ,,.oterent à l'unanimité 
dès la fin cle juin 1896 un sub. ide de 100,000 francs. Dè 
lors l'organisation de l'Expédition était assurée et wI. de Ger­
lache put conclure définiti\·ement les arrangements pro·vi-

soires qu'il a\·ait préparés. 
~ Il se rendit en J or"·ège pour y acquérir le baleinier 

dont il a ,·ait fait choix et le faire armer. 1iai les réfections 
à la machine, la recherche <les approvi ionnements, le 
recrutemer1t du personnel, l'étude et l'acquisition des instru­
ments scientifiques et appareils spéciaux exigerent un temps 
plus long qu'on ne l'avait calculé d'abor"d et le départ de 
l'Expédition dut être remis à 1 97. Cela permit aussi au~ 
collaborateurs de M. de Gerlache d'étudier le8 métl1odes à 
employer. Je signale à ce propos le concours éclairé que 
leur prêtereut le président d'alors de notre ociété, 11. Hou­
zeau de Lehaye et divers avants belges, 11M. l'abbé Renard , 
Lanca ter, Charles et Eugène Lagrange et d'autres . On fit 
en même temps les préparatifs et les essai en vue d'un 11iver­
nage, qui, dans la réalité , fut la principale épreuve <1u'eut à 

subir l'équipage . 
,, Au cour de ces préparatifs complémentaires, la sous-

cription s'était élevée à 233,000 francs, mai5 les dépenses 
nouvelles rendaient nécessaires denOU\'eaux crédits. Le Gou­
vernement n'hésita pas et fit voter par le8 Cl1ambres une 
somme complémentaire de 60,000 francs. 

,, Le 2 Juillet 1 97, le baleinier norwégien, devenu pour 
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toujours la Belgica, arriva à Anvers et le 16 août l'Expédi­
tion quitta le port au milieu des démonstrations les plus cha .. 
leureuses, auxquelles le gouvernement hollandais, il convient 
de le rappeler, voulut s'associer en envoyant le cuirassé le 
/{ortenclar·, saluer au passage les explorateurs belges. 

., Je n'ai pas à faire l'historique du vo31age de la Belgico, 
dont un court exposé va vot1s être présenté.Je ne puis songer 
non plus à apprécier en ce moment ses résultats scientifiques. 
Ils feront l'objet de prochaines conférences dans le sein de 
notre Société, par les explo1·ateurs eux-mêmes. Il me suffira 
de dire que toutes les sciences qui tiennent à la Géographie, 
la météorologie, la physique du globe, la géognosie, l'océa­
nographie et des sciences plus générales comme la géologie, 
la botanique, la zoologie, trouveront des contributions impor­
tantes dans les observations des collaborateurs scientifiques 
de ~I. de Gerlache. La publication de ces observations sera 
l'objet de soins jaloux. Grâce à la réputation dont jouissent 
déjà les savants de la Belgicct , elles sont acceptées à l'avance 
comme des documents de haute portée. · 

., Le sentiment des étrangers à cet égard s'est dejà mani­
festé. Les Sociétés de Géographie les plus renommées, la 
Société royale de Londres et la Société de Géographie cle 
Paris, se sont empressées de nous adresser leurs félicita­
tions, en constatant la priorité acquise aux Belges dans 
l'exploration scientifique de la zone antarctique. 

~ Si je m'abstiens de parler des événements qui se sont 
produits pendant !'Expédition, je ne puis me dispenser de 
payer un tribut de regrets et de reconnaissance aux colla­
borateurs de M. de Gerlache qui ont péri victimes de leur 
dévouement à une entreprise dont ils avaient compris la 
grandeu1·. L'œuvre était clangereuse, nous le savons. La 
mort du lieutenant Danco et du matelot Wiencke est comme 
la rançon du succès. Les noms de ces deux héros seront 
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inscrits à une place d'honneur dans le martyrologe de la 
• science. 
,, L'année 1 99 touche au terme d'un siècle ou notre 

patrie a \"U se réaliser enfin le rêve si longtemps vain d'une 
complète indépendance; ce siècle si plein déjà des preuves 
de l'esprit de progrc qui anime la jeune nation, aura, g râce 
à 11. de Gerlache et à ses vaillants collaborateurs, Jusqu'au 
bout été fécond pour la gloire nationale . La Société belge de 
Géog1~apliie qui suit de près sur la carte du monde l'extension 
que prend l'influence exercée par chaque peuple, a le vif 
sentiment que celle de la Belgique s'accroit partout. Mais 
nos aspirations ne sont pas jalousement bornées à ce qui 
nous g randit nous-mêmes , et en célébrant aujourd'hui le 
succès de nos compatriotes , nous tenons à exprimer nos 
vœux les plus sincères pour les Expéclitions en cours ou en 
préparation, qui poursuivent le même but qu'eux. Puisse 
aussi le succès répondre pour elles à tant d'efforts faits; 
puissions-nous voir bientôt s'élever u11 édifi ce scientifique 
complet sur les fondations dont !'Expédition belge a posé les 

assises ! 
,, Je ne répondrais pas au sentiment de l'assemblée si je 

ne parlais en finissant de la joie intime de chacun, de cette 
joie qui s'est manifestée publiquement dans la magnifique 
réception faite par la ville d'Anvers aux explorateurs lors de 
la rentrée de la Belgica. Elle est légitime. car l'œu\1 re dont 
nous acclamons le succès est une œuvre desintéressée, 
désintéressée de la part de ceux qui s'y .. ont personnellement 
engagés , désintéres ée aussi de la part des souscripteurs et 
des laborieux organisateurs, cette œ uvre ne procède que de 
l'esprit de progrès et de l'amour de la science, les deux 
grandes forces de notre siècle. Dans ce sens toutes les nations 
civilisées où règnent les mêmes aspirations, ont part au 
triomphe que nous célébrons at1jourd'hui, et les explorateurs 

• 

f 

• f 

qui ont risque 
recevront d'ell 

b, s' ti a se ero . 

Ensuite, ~] 
de 1 Expeditio1 
par une laryn 
clécourertes fa 
de cette coron 

'
1ient enfin 

photographie 
taire. Toutes 
voyage dans 
auxquelles le 
protecteurs dE 

()laces, des di 
0 

animaux pola 
Cette émou· 

nonce les parc 

.. L'Expédi 
vient de vous 
d'un long et r 

.. Cet eff or 
des la premiè 
de ami aus~ 

" J'ai lïm1 
et je n'y veux 
début les ser 
le courage et 
entreprise . 



~e de la 

' 
~u notre 
in d'une 
preuves 
a, grâce 
· usqu'au 
belge de 
xtensioq 
a le vif 

~ut. 11ais 
à ce qui 

rrd'hui le 
• lmer nos 
ir5 ou en 
.. Puis~e 

·ts faits 
' 

ientîfique 
posé le~ 

blee si je 
, de cette 
agnifique 
.rs lors de 
uvre dont 
ntéressêe, 
lnellement 
~ipteurs et 
~de que de 

les deux 
Iles nations 
1.nt part au 
xplorateurs 

I 

L'EXI>EDITIOL\ Al\TARCTIQUE BELGE 23 

qui ont risqué lP.ur vie pour le bien de l'humanité tout entière, 
recevront d'elle en récompense l'immortalité qu'elle accorde 

à ses héros! ,, 

Ensuite, 1\1. Georges Lecointe, commandant en second 
de l'Expédition, présente- en pla.ce du Commandant, empêché 
par une laryngite, un exposé succinct des travaux et des 
clécouvertes faites à bord de la Belgica (\r oir plus loin le texte 

de cette commu11ication). 
Vient enfin la projection lumineuse d'une cinquantaine de 

photographies,dont 1\f. de Gerlache fait lui-même le commen­
taire. Toutes ces photographies ont été prises au cours du 
voyage dans la zone australe. Ce sont des vues de terres 
auxquelles le commandant a donné les noms des principaux 
protecteurs de l'Expédition, des vues de la Belgica dans les 
glaces, des différents aspects de la glace, des icebe1·gs, des 
animaux polaires, des scènes de l'hiî'ernage. 

Cette émouvante exhibition achevée, ~f. de Gerlache pro-

nonce les paroles sui vantes : 

" Monseigneur, 1Iesdames et l\fessieurs, 

" L'Expédition antarctique belge, dont mon vaillant second 
vient de vous exposer à grands traits les résultats, est le fait 

d'un long et pénible effort. 
" Cet effort je n'aurais jamais entrepris de le tenter si, 

dès la première heure, je n'avais été entouré et soutenu par 
des amis aussi généreux que dévoués. 

" J'ai l'impérieux devoir, en cette circonstance solennelle 
et je n'y veux poi11t faillir, d'exprimer à ces protecteurs du 
début les sentiments de profonde gratitude que m'inspirent 
le courage et l'abnégation avec lesquels ils ont défendu mon 

entreprise. 
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" A vous, 11onseigneur, qui avez daigné accorder à l'Expé­
<lition antarctique belge votre haut patronage et qui nous 
faites l'insigne honneur d'assister à cette séance; à \"OU~, 

1\1onsiet1r Du Fief, qui le premier o <1tes prôner mon projet; 
à vous :Nie sieurs les membres du Comité de la ocieté ?'oyale 
belge de Géographie; à vous ~le ieurR de la Presse et 
1\lessieurs les officier ; à vous tous enfin, 1\fesdames et ~ies­
sieurs qui, en paroles et en action, avez bien voulu favoriser 
notre œuvre, j'adresse l'expression très émue et trè sincère 
de notre gratitude. 

" Parmi ceux des amis de l'Expédi ti on qui se sont donné 
le plus de peine pour assurer son existence matérielle, il e11 
est un auquel je désire rendre un solennel hommage. C'est 
le brave lieutenant Lemaire, l'éloc1uent conférencier, l'explo­
rateur infatigable. Lemaire traverse en ce moment l'Afrique 
équatoriale à la tête d'une petite troupe de pionniers de la 
science. En mon nom et au non1 de me camarade5 de 
!'Expédition antarctiqueàlaquelle il fut si dé,'oué,je souhaite 
ardemment qu'il ait le bonheur de recueillir sur sa route 
ardue une i·iche moisson de maté.riaux scientifiques. 

" Puisse-t-il ainsi ajouter de nouveaux fleurons à la glo­
rieuse couronne de notre Auguste ouverain ~. 

La séance s'est terminée par la remise d'une médaille d'or 
à M. Adrien de Gerlache, commandant, et à M. Georges 
Lecointe, commandant en second; d'une médaille d'argent à 
11M. Arctowski, Raco,Titza, Dobrowolski et Dr Cook, 
Amundsen, 11elaerts, omers et Van Rysselberghe; une 
médaille de bronze à 1IM. Tollefsen, ~Iichotte, Dufour, 
Johansen, Knutsen, Koren et Van Mirlo. 

A ]'issu~ de cette séance, les membres de l'Expédition se 
sont rendus à l'Hôtel-de-Ville de Bruxelles, où !'Administra-
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tion communale, qui offrait un raout en leur honneur, leur 
remit des médailles commémoratives. 

La classe des Sciences de l'Académie royale de Be1giq ue 
a aussi tenu à rendre hommage à l·Expédition antal'ctiq ue 
belge en invitant les commanda11ts et les membres scien­
tifiques à assister à sa séance publique annuelle, pour les 
éliciter de leur dévouement à la science et pour leur remet­
re des médailles en souvenir de cette i~éception. 

Enfin, comme les matériaux et documents rapportés par 
!'Expédition belge doivent finalement prendre place dans les 
collections scientifiques de l'État, le Gouvernement a nommé 
une Commission chargée de veiller à ce qui concerne d'abord 
la répartitio11 des matériaux entre les spécialistes qui seront 
chargés de les étudier et ensuite la publication des mémoires 
auxquels leur étude donnera lieu. Cette Commission a 
pour président le général Brialmont, pour ·vice-président 
M. de Gerlache et pour secrétaire ~1. G. Lec0inte. (1) 

M1f. Lecointe, Arctowski et Racovitza ont fait, en 
séance, à la Société royale belge de Géog1·aphie les quatre 
communications sui vantes : 

1° 11. Lecointe, Aper·çu des t1~avaitx scier1,tifiques de 

l' Expeditiori; 

2° 11. Lecointe, l'Hydr·og1·apl~ie daris le clétroit de " La 
Belgica • el les obse1·vatiorts astr·orto1niques et ?1iagriétiqites 

daris la zo1ie austr·ale, 

3° l\1. ...t\.rcto"rski, la géog"f'apliie pliysique de l'Anta1'c­

tique; 

(1 ) ' 'oir le~ dela.il~ <lans le B ulletin de la Société roJ•ale belge de Géograplue , 

1809, u0 G, pp. 427 429 
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4° M. Racovitza, La vie des aniniaitx et iles plantes llans 
l'Antarctique . 

Ces conferences donnent par leur ensemble un aperçu 
suffisamment complet pour le moment, des résultats scien­
tifiques de l'Expédition antarctique belge. Le texte développé 
en est publie ci-après. 
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APERCU DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 
DE 

L'EXPÉDITION ANTARCTIQUE BELGE 
CO\VERE~CE DO~~lE 

à la Société royale belge de Géographie, le 18 novembre 18 9 9 

PAi\ 

M. GEORGES LECOINTE 213134 
Con'l1'\'\ar1dar1t en second de l'Ex1')éc1ition 

1\f 01'\SEI&,EUR, l\fESDA~iES, MESSIEURS, 

Le laps de temps qui m'est accordé, ce soir , pour vous 
parler de l'Expédition anta1'ctique belge, est si restreint, que 
je me '\1 ois forcé de ,·ous exposer une relation très sommaire 

de nos travaux. 
Je vais, avant tout, vous initie1' aux considérations qui 

ont fixé le tracé de notre plan; je ' rous développerai ensuite 
ce plan; enfin, je vous montrerai comment nous l'avons 
exécuté. Vous en conclurez, je pense, que la vieille légende 
est détruite, et que l'Expédition a rapporté autre chose qu'un 
hivernage et deux morts. 

Les explorations dirigées ve1's l'Antarctique ont été peu 
nombreuses, mais suffisantes cependant pour nous faire con-
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naître, dans ses grandes lignes, l'ensemble tle la région. Ce 
travail important e t l'œuvre des Cook, de Bellingshau ... en, 
des Biscoé, des Dumont d'Urville, des Balleny, des \Vilke 
et des Ross. 

Aujourd'hui, il faut limiter le champ des tra\·aux et l'étu­
dier dans tous ses détails, si les explorateurs \Tet1lent faire 
de la science et pas seulement des voyages. 

Notre intention, au départ, était de faire route vers la 
Terre Victoria, en 101lgeant la banq ui e ; mai , retardé 
plusieurs fois par des événements imprévu , not1 " avons dû 
reconnaître que l'été austral se trouvai t trop a\rancé pour 
nous permettre de poursuivre notre premier projet. 

Un seul parti avantageux s'offrait à nous : consacrer notre 
première année dans les régions antarctiques à un voyage 
de reconnaissa11ce près de la T erre de Graham. 

ous voulions d'abord nous rendre dans la baie de I-Iugue 
et vérifier s'il n'existait aucune communication, par le sucl 
de cette baie, avec la mer de Georges IV. i cette hypothèse 
d'un canal était vérifiée, nous avions chanre d'atteindre à 
une latitude élevée, puisque Weddell, le 20 fevrier 1 23, 
était parvenu à 74° 25' de latitude australe, ayant au sud 
la mer libre de glaces. 

Mais si Weddell, craignant d'être fait prison11ier par la 
banquise, avait été forcé de mettre le cap at1 nord, parce que 
son na-vire n'était pas app1·ovisionné en vue d'un hivernage, 
nos moyens nous permettaient d'être plus audacieux . 

Notre désir n'était pas uniquement d'atteindre une haute 
latitude; notre but etait plus élevé. 

Nous pensions, en effet, pour l'année suivante, pénétrer 
dans la mer de Ross; mais, si nous avio11s trouvé dans la 
mer <le Georges IV des terres inconnues, assurément nous 
eussions pris ces terres pour base de nos opé1'ations, et nous 
les eussions explorées avec soin . Ain i, nou• ., avions pu 
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dresser notre plan de campagne à p1·io1~i, mais nous étions 
decidés a n'en pas être esclaves. 

L'Expédition profita tout d'abord de la traversée du détroit 
de 1fagellan au detroit de Bransfield, pour tracer une ligne 
cle sondages dirigée sen iblement suivant le méridien. 

Du 14 au 20 janvier 1898, huit sondages furent effectués . 

1 . I le 13rabant . ...:_ I~cs :\Iont"' ~ 1Yay et le Cap d'l1 rsel. 
l 'l,otogru1.hie cll! Doctt cr Cook. 

La profondeur la plus considérable fut de 40-10 mètres par 
55° 51' de latitude australe et 63° 19' de longitude ouest de 
Greenwich. La température du fond variait de + 0°,6 à 
+ 1°, 2 centig·rade. 

La tempête qui sévissait dans le détroit de Bransfield ne 
nous permit pas d'y effectuer de sondage; elle nous força 
même à chercher un abri au S.-0. de l'ile Low. 

Le 23 janvier 1898, la Belgica pénétrait dans la baie de 
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Ilugues et y naviguait, penda11t 48 l1eures, cherchant en 
vain à découvrir un passage ,·er le S.-E. 

Le 24 jan,·ier, vèrs 7 heure du soir , la brume s'éta11t 
completement dis 1pée, nous avions pu remarquer deux défilé 
assez larges dan. la chaîne de montagne qui primitivement 
semblait fermer la baie de toutes part . L'une de ces tran­
chées, orientée ,·er: le .-0., tran for~mait le 11ord de la 
Terre de Palmer en une île; i·autre, orientée i;ers le .-0. , 
paraissait indiquer la présence d'un large canal aboutissant 
à l 'Océan Pacifique. 

Vu l'importance de cette région, et en constatar1t combien 
so11 aspect différait de celui que nou donnaient les cartes .. 
il fut décidé que 11ous effectue1·ions le le,·er rapide de la 
contrée, et que nous ;· exécuterions le tra,aux scientifiques 
que comportait notre programme. 

Pour faire œu,1·e utile, il fallait opérer rapidement, san 
s'arrêter aux accessoires . L'e ,., entiel était d'obtenir· un bon 
croquis d'ensemble, découpant la région a,·ec netteté, pour 
les besoins ultérieurs de la na \1igation. 

En conséquence, après a\·oir fait choix <le point de repère 
pour le le, .. er de la carte, douze station principales furent 
déterminées astronomiquement. 

Pour obtenir les autres reperes, nous avon:-, utilisé ou la 
méthode de segme11t capables, ou celle des relevements 
magnétiques. 

Dans le but de retrout;er certains points de la côte, que nou 
a,·ions momentanément perdus de vue par suite du brouil­
lard, et surtout afin d'accélérer la ,·ite~se des travaux, nous 
avons tenté de faire u~age de la méthode de l'amiral J\.fouchez. 
A cet effet, 1111. de Gerlache, Danco, Arctowski, Cook et 
Amundsen entreprirent l'ascension d'une des montagnes les 
plus importantes de la région . Cette ascension devait aus i 
leur décou·vrir un plus lointain horizon, et leur permettre, 
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é'Tentuellement. de distinguer les passages vers le .-E. 
Pendant nos délJarquements, les observations scientifiqties 

11e chômaient pas : le lieutenant Danco déterminait la décli­
naison, l'inclinaisor1, ain i que les composantes 11orizontales 
et verticales de l'inte11s1té magnétique terrestre~ l\I. Arctowslri 

• 

• 1 • 

• 

2. Ile 1\n,•crs. - Chenal de Xeumayer. 
, PltoCo!Jraphie d 11 Do te10· Cook. 

• 

recueillait de nombreux écha11tillons de roche et fa1~a1t l'étude 
des glaciers; ~1. Racov·itza s'occupait de la faune et de la 
flore. 

Sans entrer dans les détails, 011 peut indiquer que le sol 
est constitué 1)ar des roches cristallines anciennes. 

Parmi les échantillons rapportés par 1f. Racovitza, le 
naturaliste de l'Ex1)éditio11, at1quel je suis reàevable des 
renseignements qui concernent ses spécialités, il faut faire 

a 
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mention d'un diptère (mouche), d'une puce de neige, et de 
trois ou quatre acariens, sorte de petites araignée se nou1'­
rissant de mousses et de lichens. 

Parmi les animaux microscopiques, on trouve les infu-
soires et les rotifères nématodes ; tous vivant dans l'eau 
douce provenant de la fonte des neiges. 

Les flancs des rochers, étant sans ces e usés par les glaces, 
ne peuvent servir de refuge aux animaux littoraux. C'est 
pou1" cette même raison que les algue sont fort rares dans 
la région qt1e nou avons visitée. On ne trOU\'e que dans les 
endroits abrités, des algues de petite taille, ' sur lesquelles 
vivent de ra1'es espèces d'animaux marins. 

Les parois à pic des rochers ne retenant pas la neige, 
sont parfois recou,1ertes de lichens; et, dans le& endroits 
humides, croissent des mousses de plusieurs espèces. Dans 
quelques abris, on découvre des touffes d'une graminée qui 
est la seule plante à fleurs vivant dans cec:; parages. 

En ce qui concerne les oiseaux, de nombreux cormorans 
nichent dans le détroit. Parmi les goëland se trouvent le 
goëland dominicain, le goëland brun et les sterne . 011 y 
voit également des pétrels, comme le pigeo11 du Cap, le 
pétrel des neiges et le très grand pétrel. Tous ces oiseaux 
nichent dans les terres qui bordent le détroit. Enfin, il ne 
faut pas oublier le Bec-en-fourreau, le seul oiseau non palmé 
de la région. Il n'a été aperçu qu'une seule fois, c'est à l'île 
Auguste, ou il cache son nid dans une grotte naturelle. 

Deux espèces de manchots ont été rencontrées : le ma11-
chot Antarctiqtle et le manchot papou ; ils forment des 
tribus dont 11. Racovitza a étudié a'1ec soin l'organisation 

' . tres curieuse. 
Nous avons vu deux sortes de phoques : le faux léopard 

de mer et le phoque Crabier. 
Les cétacés abondent dans le dét1'oit; 1\1~1 . Racovitza et 
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Cook ont photographié des baleinoptères et des mégaptères .. 
Jamais nous n'avons rencontré de baleine franche et rare­
ment nous avons aperçu cles orques. 

Un seul sondage a été pratique dans le nouveau détroit : 
il a renseigné une profondeur de 625 mètres. 

Le docteur Cook, qui avait bien voulu se charger du tra­
vail photographique, a pris et développé les clichés de tous 
les points importants de la côte, ainsi que d'un grand nom­
bre de mousses et d'animaux. 

Les observations météorologiques furent faites sans inter­
ruption sous la direction de M. Arctowski . 

Voilà, en quelques mots, un aperçu de l'emploi de notre 
temps da11s le " Détroit de la Belgica. " Un coup d'œil jeté 
sur le croquis provisoire de la carte démontre mieux encore 
l'importance du travail accompli, en un laps de temps rela­
tivement très court. 

Les courbes de niveau indiquant les montagnes ont été 
tracées à vue sur la carte; elles n'ont qu'un bt1t. donner une 
idée du relief du sol. Pour le tracé de ces courbes de niveau, 
la photographie nous a été d'un puissant secours. 

* • 
•!• ..!,-.... ..... 

Le 12 février 1 98, la " Belgica ,, doublait le Cap Renard 
qui, à l'ouest de la Terre de Danco, s'avance d'une façon 
très caractéristique à l'entrée du nouveau détroit. 

Nous longeons ensuite la côte et laissons par tribord une 
série de petites îles presc1 ue toutes couvertes de neige; nous 
rencontrons ce jour là, pour la première fois, de la g·lace de 
mer. 

Le 13 févrie1·, la Belgica navigue toute la matinée dans 
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le pack qu'elle cherche à forcer pour marcher '"ers l'E t dt1 
monde. ~l ais, en présence de la densité des glaces, elle doit 
i·egagner la 11 iere nord de la banquise. 

A partir du 15 février, le na,1ire e&t no3·é dan la brume, 
il na,·igue en laissant par baborcl la limite de la banqui e. 
Dans le ciel la coloration de& glaces (iceblink) e reflete 
constamment. 

Le 16 février , pendant u11e éclaircie, nous aperce,·ons la 
Terre Alexandre, mais à 11ne di ta11ce c1 u'or1 ne peut calcu­
ler. Nous déterminons astronomiquement la position du 
na·vire; puis, ' 'ers 9 heures du soir, nous par\·enons à 
prendre le relèvement magnétique de troi points les i>lus 
importants de la côte. 

La glace est si dense qu'il nous e t impossible de not1s 
rapprocher de la terre. 

Dans l'espoir de trou". er un pa sage t111 peu plus à l'ouest, 
nous longeons la banquise que, le 1 février, nou tentons 
une seconde fois de forcer. 

A peine sommes-11ous engagés de quelques milles ,-ers le 
sud que le navire est immobili sé, et que la route ·vers la mer 
libre nous est complètement fermée. 

Le soir, ,·ers l /2 heures, une légère clétente s'étant pro-
duite, la Belgica put regagner la lisière de la banquise, mais 
au prix des plus grands efforts. 

Le 20 fevrier, pour la troisième fois, nous cl1ercl1ons à 
forcer le pacl{; et, pour la troisième fois, nous sommes 
astreints à renor1cer à ce projet. Vers le sud, cependant, 
nous apercevons dans le ciel des reflets d'eau libre. 

Le 23 février, nou,1elle tentat1'e pour forcer le pack! Nos 
efforts restent stériles. La saison était a' ancée, il allait fal­
loir remonter ·ver::, le nord. L'idée que peut-être nous allions 
quitter l'Antarctique un jour trop tôt pesait lourdement sui· 
la majorité d'entre nous. 

• 
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Une circonstance imprévue nous traça soudain une nou­
velle ligne de conduite : le 28 février, une formidable tem­
pête se déchaîne et met toute la banquise en mouvement! 
Les blocs de glace, soulevés par la mer en furie, se brisaient 
les uns contre les autres; la banquise se crevait avec des 
craquements sourds. Une fissure se formait dans la glace; 
elle allait s'élargissant en rivières, en lacs, sur lesquels le 
na·rire bondissait éperdu. Puis, les glaçons se rapprochaient, 
se choquaient de nouveau et moritaient les uns sur les autres. 
Lorsqu'une déte11te se produisait, le navire filait comme un 
trait, se frayant de lui-même un chemin. Parfois sous l'im­
pulsion du vent il acquérait une vitesse cor1sidérable qui 
brusquement ce sait à la lisière des lacs, 

Le ,-ent soufflait de l'E.-N .-E., rien n'eût été plus simple 
pour nous que de marcher vers le nord et l'ouest pour sortir 

de la banquise . 
niais l'occasion était unique, il s'agissait d'en profiter. Le 

Commandant de Gerlache vint me trouve1' sur la passerelle. 
Notre conversation ne fut pas longue; elle se termina par 
une poignée de main; et, avec une joie profo11de, je transmis 
au timo11ier l'ordre de mettre le cap au sud! 

Nous ne nous dissimulions pas les risques de cette témé­
l'aire entrep1'ise ! La mauvaise saison allait p1'obablement 
nous condam11er à un hivernage dangereux. Si nous succom­
bions, qui rapporterait au pa3rs les documents préciet1x que 
nous a·vions déjà recueillis? 

11ais, n'était-ce pas e11 affrontant tous ces dangers que 
Ross a,·ait reconnu la rrerre Victoria; qu'il avait croisé sous 
les ,~olcans " Erebus et Terror " et ouvert le chemitl qui 
doit conduire au pôle magnétique Austral? 

Ce que Ross avait tenté avec des navires à ,-oiles, de Ger-
lache ne devait-il pas l'entreprendre avec un navire à vapeur~ 
Oui, de Gerlache savait que nous l'Îsquions notre vie; mais 
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il regardait la mort en face, et ne nou faisait point la mor­
telle injure de se montrer timide pour 11ous ... 

Le 2 mars, la banquise, ouverte ou 1'1nflt1ence de la 
tempête, s'etait refermée, et c'e t a\:ec la plu grar1de peine 
que le navire avança encore de deux milles ,·ers le sud. 

Bientôt, la tem pérature s'abaisse, urtout pendant la nu1 t, 
et une jeune glace se forme, soudant e11se:nble les ancien 
champs. 

Le 3 mars, nous tentons vainement de nou déplacer ver 
le nord ; la banquise est trop compacte, elle ne se laisse pas 
entamer. Enfin, le 5 mars, il paraît de toute évidence que la 
Belgica est prisonnière dans les glaces. En conséquence, 
i1ous commençons nos aménagements en vue d'un hivernage . 

. ... ... 
.... ·=· ·=· •.. 

Je me suis borné ici à décrire la route qu'a sui vie le 
navire, dept1is son entrée dans le paclt j u__, q u'au momer1t ou 
il est définiti\1ernent bloqué dans les glaces; mais il ne faut 
pas en co11clure que, pendant ce temp~, nouR re tions oisifs ou 
que nous limition nos efforts à lutter cuntre la banquise. 

Nous poursuivions les ob er\Tations météorologiques, 
magnétiques et astronomiques; nous multipliions les son­
dages et mesurions leR température sou. -marines, comme 
clans la mer libre. 

De plus. le débarquements permettaient de recueillir de 
nombreux échantillons de glace avec diatornées. 

r\.. partir du 5 mars donc, le na vire, prisonnier dans les 
glaces, va parcourir, avec la banquise qui l'enserre, un trajet 
énorme indiqué sur la carte. (Voir Carte III). 

Jetons un coup d'œil I'apide sur le tracé de cette déri,·e et 
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remarquons combien la route suivie est tourmentée. Ainsi, 
le 21 juillet 189 , nous nous trouvons dans une position 
voisine de celle que nous occupions le 28 février. Si l'on suit 
attentivement les marches journalières du navire, on vojt 
que pendant cette première partie de l'hivernage, les vents 
paraissent avoir une influence prépondérante sur la dérive. 

Un mois plus tard, le 22 août, nous sotn1nes à l'est de 
l'emplacement que nous occupions au début de l'hivernage. 
A partir de ce momPnt, le navire semble obéir de moins e11 
moins à la direction des vents! Bien que des brises parfois 
violentes soufflent de l'ouest, les déplacements vers l'est 
deviennent faibles. Cet effet est dû probablement à deux 
causes : d'abord à la densité plus forte de la banquise qui 
ne permet parfois que de légers mouvements d'expansion; 
ensuite au "Voisinage plus au moins proche des terres, qui 
exercent une pres ion en sens inverse des vents. 

Remarquons aussi le parallélisme de certaines lignes de 
la dérive: nous verrons que les déplacements vers l'est sont 
accompagnés de mouvements vers lenord, et que les marches 
vers l'ouest portent au contraire \1ers le sud. 

Le voisinage de l'île Pierre I et de la Terre Alexandre 
fournir-ait é\"entuellement une explication à ce fait. 

Enfin, il y a lieu d'obse1"'\7er que la vitesse de la dérive 
s'accroît dans de fortes proportions. à partir du 9 février 1899, 
et qu'elle semble indiquer la présence d'un courant. 

Si nous considérons la carte à un autre point de vue, nous 
remarquons qu'elle est émaillée de chiffees indiquant les 
profondeurs de la mer. Nos sondages nombreux et sagement 
répartis i11diquent nettement l'existence d'un plateau conti­
nental, dans la l"égion où la Belgica a h1\1erné. A la limite 
de ce plateau continental, 01 .. ientée du N .-E. au .-0., les 
profo11deurs augmentent très i .. apidement. Les sondages ont 
rapporté de nombreux échantillons de sédiments sous-marins . 

• 
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11. Arctow lli a mesuré des températures eus-marines, ll. 
l'aide desc1uelles il a tracé des diagramme fort intéressant . 

En dehor des échantillons de édiments !"apportés par 
les sondes, l'Expédition possède des spécimen:::, de roches 
ramenés par les nlets de dragage. 

Ainsi, se pa saient les heures pendant notre hivernage. 
Elles ne nous emblaient ni longues ni monotones. Cl1acu11 
de nous avait trop d'occupations pour qu'il lui fut po sible 
de s'abandonner aux rêves mélancoliques! 

Je n'insiste pas sur les luttes que nous avons soutenues 
contre la nature elle-même: pour protéger notre navire contre 
les pre siens; pour nous préparer une retraite vers le i1ord, 
dans le ca où notre bâtiment serait écrasé; pour nous ouvrir 
à toute force un passage au travers de la banquise. Ces 
détail , dont l'importance est grande, n'en rentrent pas moin 
dans le domaine du récit de voyage, et n'intére sent que 
d'une façon secondaire la Société ro31ale belge de Géographie . 

Nous avons parlé des sondages et des température. sous­
marines; di 011s un mot des observation météorologiques. 

Ces observations étaient faites d'heure en heure; elles 
portaient en premier lieu sur la pression baromètrique, lue 
sur un ou plusieurs anéroïdes, sur le baromètre marin et, 
souvent encore, sur le baromètre Fortin. La pression mini­
mum absolue fut de 711, 74•n1m; la pression maximum absolue 
fut de 772, J 4m/10

• 

Puis, les mesures de température étaient prises sur plu­
sieurs thermomètre "' , de modèles très différents, di,posés 
dans un abri météorologique. 

La température minimum fut de 43°, 1 al1-de sous de zéro 
Les observations horaires portaient encore sur les actino- · 

mètres, sur les mesures relatives à la force et à la vitesse du 
vent . L'état de nébulosité du ciel et la direction du vent 
étaient notés avec soin. 1f. Dobro~~olslci a fait, sur les nuages, 
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de très i11téressantes remarques qu'il inscri y ait parfois de 
quart d'heure en quart d'heure. 

Je ne parlerai pas des enregistreurs fonctionnant sans 
cesse, et dont les feuille<; sont joir1tes aux registres. 

Pendant ce temps, 11. Racovitza recueillait de précieuses 
collections : des oiseaux qu'il faisait empailler i)rO\ isoire­
ment, ou dont il prenait le squelette; des phoques clo11t il 
faisait préparer la peau et le squelette. La 1011g·ue période 
passée dans la bar1quise lui a permis de rétt11ir une impor­
tante collection d'embryons de phoques conservés dans 

l'alcool. 
Quatre e pèces cle phoques ont été trouvées: les phoques 

crabiers et les faux léopards de mer, qui mettent au monde 
leurs petits sur la banquise; puis, les vrais léopards de 
mer; et enfin, les phoques de Ross. 

Les oiseaux, a certaines époques, étaient assez nombreux. 
Nous rencontrions surtout des très g·rands pétrel$, des 
goëlands bruns, des damiers b1·uns, des pétrels des neiges 
parfois des sternes et des oiseaux des tempêtes. 

Quant aux pingouins ou manchots, il 31 en avait deux 
espèces : le manchot de la Terre Adélie, et le manchot de 
Forster qui mesure jusqu'à lm20 de haut, et pèse jusque 

40 kilogrammes. 
1'1. Raco,~itza a fait des pêches pélagiques à toutes les 

profondeurs. Comme composantes de ces pêches les diato­
mées forment la partie la plus considérable. Ce sont des 
algues microscopiques, particulièrement abondantes dans 
l'Antarctique, qui vi ver1t non seulement dans l'eau liquide et 
à des profondeurs variables, mais aussi dans la glace de 
mer qu'elles teintent de vert brun, et dans la base de cer­
tains icebergs, ainsi qu'à l,intérieur de la plupart des glaçons 

flotta11ts. 
Les animaux pélag·iques sont nombreux en individus, 
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mais peu variés en espèces : deux ou trois forn1es set1lement 
ont pu être identifiées avec des formes déjà décrites : le 
crustacés microscopiques sont les plus abondants. 

Les pêches de fond exécutées par la Belg1ca sont les pre­
mières qui aient été faites à cette latitude; elles permettront 
d'établir les caractères de la faune marine antarctique. 
Prise à une profondeur de 500 mètre e11viron, cette faune 
a le caractère abyssal, c'est-à-dire de celle. qui habite les 
grands fonds de l'ocean. 

Dans ce genre de pêches, tous le échantillons recueillis 
sont absolument nouveaux; aucun n'a pu être identifié a\1ec 
des espèces connues. 

Enfin, nous avo11s été fréquemment visités par des balei­
noptères et desbyperoodons,qui venaient outfleràlasurface 
de la mer, dans les crevasses ou les lacs de la banquise. 

Pour déterminer exactement la position du navire su1' le 
monde, et connaître la route suivie fJendant la dérive, il était 
indispensable d'effectuer des observations a ·tronomiques. 
La latitude était cle préférence déterminée à l'aide de culmi­
nations d'étoiles; la longitude était ensuite obtenue par la 
méthode de Borda. Le ciel, sou vent caché par la brume, ne 
se dégageait qu'à de rares instants ; on ne pouvait, dans ces 
conditions, se préoccuper des passages au méridien du lieu. 
Aussi a\1ons-nous presque toujours été amenés à faire usage 
des droites de hauteurs, et à appliquer la méthode de 11arcq 

ain t-Hilaire. 
La détermination des longitudes exige, chacun le sait, la 

connaissance de l'heure du premier méridien. Cette connais­
sance s'obtient difficilement dans les régions antarctiques. 
Nous avons, à cet effet, employé successivement la méthode 
des distances lunaires, celle des occultations d'étoiles par la 
lune, ou celle des éclipses des satellites de Jupiter. 

Les observations magnétiques, que le lieutenant Danco 
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avait dirigées avec grand zèle jusqu'au moment de sa mort, 
ont porté sur la mesure de la déclinaison, de l'incli11aison et 
de l'intensité magnétique terrestre. 

Ces observations ont généralement été très délicates à 
cause du mouvement permanent de la banquise. Les instrtl­
ments servant à la mesure des variations magr1étiques n'ont 

. " , 
c 

• 
} · 

• 

• 

5. l~ n Iccl)crg dans la Banquise. 
P llo to91·nplt c"t: <lH Doctcu1· Coolt. 

. pu être installés non plus, par suite du manque de fixité de 

la glace. 
Nous nous sommes donc limités à mest1rer la valeur 

absolue des éléments magnétiqt1es, et not1s avons pu établi1~ 
ainsi plus de soixante stations, pendant notre hivernage. 

A l'étude du magnétisme terrestre, se rattachait évidem-

ment celle de l'aurore polaire. 
La terre, en effet, n'est pas un aimant; c'est un globe 

possédant à sa surface un excès d'électricité négative. Cette 
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électricité se transporte dans l'atmosphère par certains 
phénomenes, et ;r est ramenée par d'autre (les brot1illards, 
les aurores, les pluies). 

La forcedu \'ent étant supérieure a celle des faibles répul­
sions, il 'ensuit que cles nuages, chargés d'électricité de 
même nom, peu\"ent se rencontrer . La charge de ces nuages 
augmente. Comme, d'un autre côté, le potentiel croît égale­
ment a\rec l'altitude, on conçoit comment les orages se pro­
duisent dans nos climats. 

Dans les régions polaires les phénomène· sont autres. 
Que l'on se souvienne des tubes de Ci-eisler, au travers de 
l'air raréfié desquels on voit s'écouler l'électricité, et qu'on 
examine cette lurnièrè au spectroscope. On trouvera les 
mêmes raies dans ces spectres que dan celui de l'aurore 
polaire. 

Dans )'antarctique la pres ion est basse, les in11omLrables 
paillettes de glace, répandues dans l'air, ser,Tent de conduc­
teur à l'électricité positive des hautes sphères, qui s'écoule 
ainsi lentement dans le sol. 

Dans nos régions, les phénomènes électriques produisent 
des décharges : l'étincelle ; dans les régions polaires ils 
produisent l'aurore : l'écoulement lent de l'électricité. 

Ainsi, les théories de l'aurore, telles que celles de la 
réflexion et celle des poussieres cosmiques, disparaissant 
toutes pour ne laisser de place qu'à celle de l'électricité atmo­
sphérique, on comprend quelle influence énorme ce r)héno­
mène doit a·roir sur les var1at1ons de l'état magnétique 
terrestre. 

Bien que les in truments de variations n'aient pu être 
établis sur la banquise, nous a ,·011s con t<lté, à di verses 
reprises, rien qt1e par des mesures de \"aleurs absolues, l'in­
fluence des aurores sur les tempêtes magnétiques. 

La , .. aleur des observations magnétiques i·apportées pa1' 
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l'Expédition antarctique belge ne peut être contestée; d'abord 
parce que nous sommes les premiers qui les ayons faites 
dans cette i·égion; ensuite, parce qu'elles apporteront des 
modrfi.cations dans les cartes magnétiques qui, jusqu'à ce 

t). I.('~ I;alai~C'S de r11c (a\·clicr de CU\'C'rvillc 
Pl1olo 1•· 'J>ldi! di! JI. Lecoiutc. 

jour, avaient été tracées sur de simples hypothèses , pour la 
i·égion dans laquelle nous avons hi~:erné . 

* • 

* * • 

• 

Résumons, maintenant, dans ses grands traits, le bilan 

de l'Expédition antarctique. 
Au point de vue géographique, nous rapportons la carte 

d'une région entièrement neuve, dont la partie continentale 
4 
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est découpée par un large détroit ... To u, y avon effectué 
vingt délJarq uements ; nous en ra p1)orto11 de nombreu~ 
échantillons zoologiques, bota11iq ues et g·éologiq ues ; not1 
y a,·ons recueilli de précieuses observation météorologique 
et mag11étiq ues. 

Et il ne faut pas voir seulement clans ces travaux la solu­
tior1 de i)roblèrnes exclusivement scientifiques. Des na,1ires 
doublant le cap Horn sont parfoi::; chassés par la tempête 
jusqu'aux hetlands du sud. 'ils sont désemparés; s'ils 
craignent de regagner le nord sans avoir reparé certaines 
avaries, ils peuvent trou,1er de nombreux et s(1rs abris dans 
le nou\1eau détroit. Là, naîtra peut- t~tre aussi une pêche 
importante; les baleinoptères et les megaptères très abo11-
dants dans la région seront bientc)t chassés assidûment. 
Déjà, des dema11cles de concessio11 de terrains on t été faite 
au Gouvernement de la Républic1ue Argentine dans le but 
d'établir une inclustrie nou·velle à la Terre-de-Feu, et dont 
la ba e cl'approvisionnement serait le nouveau détroit. 

Et ces terres,que nous avons explorées, pourront-elles aussi 
être utilisées ? C'est probable. Rappelons-nous les mis ions 
inter11ationales de 1882. Si, à cette époque, l'île Cavelier de 
Cuverville, que nous avons relevée, avait été connue, il est 
hors cle doute, selon moi, qu'une mi sio11 quelconque, et 
vraisen1blablement la mission française, &'y serait i11stallée 
a van tageuseme11 t. 

La Belgica est le premier navi1·e qui ait hiverné dans l'An­
tarctique, et cet hivernage a été heureux à tous les points de 
,·ue. Notre navire a été prisonnier clans la banquise, là même 
Ott les Anglais avaient ré~olu cle faire hiverner leur nouvelle 
Expédition! 11ais, ce projet n'était pas encore formé au mo­
ment ou nous quittions l'Amérique du ud, nul d'entre nous 
ne pouvait donc le connaitre ; nous n'avons rien emprunté; 
nous n'avons copié personne! 
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Enfin, que ceux qui \roient dans les voyages polaires des 
questions sportives plutôt que des questions de science, que 
ceux-là aussi se rassurent : dans la régio11 c1ue 11ous a,-ons 
explorée, la Belgica est le navire qui s'est le plus rapproché 
du pôle et dont chaque point de la route a reculé les limites 
de l'inconnu. 1\,yant notre Expédition, on ne connaissait pas 

7. Travaux exécutés <lans la Banquise L ou\·er ture <l' un Canal <l'c, acuation. 
PhotograpJ11e du Docte10 ( colt. 

la faune terrestre antarctique; nous sommes les premiers 
qui a}1ons rapporté des échantillons de la faune d'au-clelà du 
cercle polaire. Nos collections cornpren11ent 900 numéros 
de zoologie et 400 de botanique, mais ces numeros ne repré­
sentent que des catégories , car le nombre des individus est 
bien plus considérable encore. 

La physiologie humaine, elle aussi, a été étudiée par 
l'Expédition. Le docteur Cook, à qui, je puis le dire, plu­
sieurs d'entre nous doivent la vie, a eu l'occasion d'étudier 
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les nombreux pl1énomènes que produi en t sur l·homme la 
privation de nourriture fraîche, les grands froids, les basse 
pressions et urtout la longue et pénible nuit polaire. 

Enfin, je mentionne l'usage des scies à glace. des traî­
neaux; l'emploi des explosifs dangereux comme la tonite, et 
leur mode de cor1servation; tous ces mille tra\'aux pratique 
exécutés dans les glaces, et dont l'expérience acquise profi­
tera, j'en suis certain, à ceux qui partiront après nous . 

ivla tâche ne serait pas terminée, si je ne rapportais ici un 

incident de notre l1i vernage : 
Au milieu de la longue nuit polaire, le commandant de 

Gerlache se trOU\"ait très affaibli . Un moment, il porta tou 
les s;rmptômes d'un mal terrible et qui ne pardonne pas : le 
scorbut! Le docteur jugea de son devoir de ré,'éler au ma­
lade le dang·er qui le menaçait. Certes, de Gerlache tenait à 
la vie, et son cœu1· dut se serrer a'Tec a11goisse, en pensant 
aux siens. Eh bie11 ! aucune émotion ne parut sur son 

• visage. 
Je cite ce fait pour expliquer combien la santé de notre 

jeune chef exige de ménageme11ts, et pourquoi il se dispose à 
demander au climat doux de la 1féditerranée un repos bien 

mérité. 
J'ai tâché de remplacer ce soir notre commandant; mais, 

bientôt une commi sion composée des savants du pays sera 
appelée à juger le tra\'aux de la Belgica; bientôt aussi de 
nombreux mémoire seront publiés par les soins de cette 
commission. Alors, chacun pourra se rendre compte de l'im­
portance des tra,"aux accomplis, chacun ' "erra que le com­
mandant de Gerlache a été digne de la confiance du pa;rs. 

-o++ct o4: ... _~• f• 
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L 'HYDROGRAPHIE 
DANS LE DÉTROIT DE « LA BELGICA > 

Er 1 t., 

, 

OBSERV1\1flONS ASTRONO~IIQUES ET ~IAGNETIQUES 
dans la zone australe 

CO\FERE~CE DO~\EE 

à la Société royale belge de Géographie, le 6 décembre f 899 

PAR 

GEORGES LECOINTE 213135 
Conunandant en second de /'Expédition ant.1tctiq11e belge 

~IESDA~IES , M ESSIEURS. 

A la séance de réception , tenue le 18 novembre 1899 par 
la Société ro11ale belge rle Géog)·apliie, j'ai exposé un aperçu 
des travaux effectués par le personnel scientifique de l'Expé­
dition antarctique. J 'ai développé ensuite, clevant la Société 
r·oyale de Géograpl1ie cl'Anve1·s,quel avait été l'itinéraire suivi 
pa1· notre na,1ire; j'ai insisté sur la desc1·iption de la région 
que nous avons explorée et sur les instructions nautiques qui 

peuvent en être données . 
Nous parlerons ce soir des observations et des mesures 

se i .. appo1 .. tant à la géographie mathématique. 
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IIYDROGRAPI III·~ 

Pour faciliter l'étude d'un sujet au si complexe et au si 
vaste, j e le d1 viserai en trois parties 

l 1c PAR1'II~ . - T1·avaux exécitl és clarz s le Dét1·01t de la 

Belgica. 

2•ne PARTIE . - Tr·avaux effectz1é5 depi1is le dépa1·t dit 
Det1·oit .Jusqu'au ?1201ne1it oi1 le riav11·e est e711 } JJ ·iso1iné }Ja1· 1 es 
glaces. 

3me P .t\.R1' IE. - T1·avaux ex écutés da 1is la banquise. 
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PRE~1IERE PARTlE 

Travaux exécutés dans le '~ D étroit de la B elgica ,, 

Occupons-nous d'abord des opérations nécessaires au le·ver 

de la carte. 
Dans une région e11tièrement neu, .. e et où par conséquent 

les signaux géodésiques font complètement défaut, il conYient 
tout d'abord de cléterminer exactement les coordonnées 
géographiques d'un certain nombre de points remarquables 
de la côte, que 1'011 utilisera ensuite comme repères. Cette 
détermination des coordonnées peut se faire à bord ou ù, terre. 
Dans la région que nous traversions, les mesures faites à 
bord ne pouvaient a\1 oir qu'une importance secondaire. 
Cette observation doit être justifiée. En n1er l'horizo11 
disparaît SOU\1 e11t dans la brume; de plus, là bas, dans le 
" Détroit de la Belgica ~, il était généralement cacl1é par des 
terres élevées. La mesure de la hauteur des astres au-desst1s 
del'horizo11 naturel ne pou,Tait évidemment pas se déterminer. 
Il fallait don·c employer des appareils spéciaux permettant 
de se passer de cet horizon.Nous en possédions deux à bord . 

L'un de ces instruments est basé sur un n1veau à bulle 
d'air; comme il est d'une précision très problématique, je 
n'en parlerai. pas . L'autre est le gyroscope dans le vide de 
l'amiral Fleuriais. Ce gyroscope est non seulement une 

• 
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grande conception théorique, mais encore un instrument 
pratique. Les officiers de la Compagnie franç-aise des 
transatlantiques, dout l'éducation scientifique très complète 
s'est faite à bord des bâtiments de la flotte, font usage de cet 
appareil et en obtiennent déjà de fort bons ré ultats. 

11ais le gyroscope est d'autant plus difficile à fabriquer 
qu'il exige 1° un constructeur très instruit, 2° un constructeur 
très habile, secondé par de bons ouvriers. Or, 1f. Démichel, 
à Paris, dont la science et l'habileté sor1t connues, et qui est, 
je crois, le seul fabricant de gyroscopes dans le vide, éprouve 
encore de nombreux mécomptes . .i\.i11si, en 1897, l'année ot1 
nous avons reçu le nôtre, 50 p. c. des gyroscopes devaient être 
!'envoyés plusieurs fois à l'atelier de fabrication, avant de 
pouvoir rendre aucun service. Le gyroscope de la Belgica 
ne fut pas exempt de ces tribulations. 

Il dut être renvoyé en France, parce que la 'Tis de calage 
s'était brisée pendant le voyage de Paris à J\.nver . L'instru­
ment réparé fut expédié en Australie; mais, comme nous 
n'avons pas fait d'escale dans cette partie du monde, le 
gyroscope ne nous est parvenu ... ... qu'après le retour de 
l' Expédi tiGn ! 

Cet incident est à regretter, car l'appareil de l'amiral Fleu­
riais nous attrait rendu de grands services dans l'Antarc­
tique. Il y a cepenclant lie11 de remarquer que l'instrument 
n'étant pas toujours en station, so11 emploi est presque im­
possible pendant les jours nombreux ou les astres n'appa­
raissent que d'une façon très fugiti,1e au travers des nuages. 
Conclusion: l'horizon dans le "Détroit de la Belgica., échap­
pant à nos regards; le sextant à niveau n'ayant pas une pré­
cision suffisante; le gyroscope de Fleuriais n'étant plus à 
bord; il ne nous restait qu'une série d'observations à faire 
pour la détermination des points principaux du lever : celles 
que l'on effectue à terre. 
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Voyons maintenant comment s'effectuait l'observation des 
coordonnées à terre. La mesure de la hauteur de8 astres 
s'obtenait à l'aide d'un sextant et d'un horizon artificiel, le 
plus souvent d'u11 horizon artificiel liquide. 

Les lectures d'heures se faisaient sur un grand chrono­
mètre de mer, car la seule montre de poche c1 ue nous possé­
dions a\Tait été mise hors de service par un accident! 

A l'époque de l'année, penclant laquelle nous nous trou­
vions à proximite de la Terre de Graham, les longs crépus­
cules venaient se confondre avec l'aurore, de sorte que la 
trop grande clarté du ciel ne nous permettait pas d'aperce-

voir les étoiles . 
La lune n'ayant pas été visible, pendant la période du 

23 janvier au 12 février 1898, le seul astre qui nous ait 
donné des indications précieuses fut le soleil. 

Cette circonstance nous etait défavorable. Le soleil, en 
effet, dont la déclinaison australe était faible, s'élevait peu 
au-dessus de l'horizon; il était presque constamment noyé 
dans la brume ou masqué par les terres; cle plus, cette faible 
élévation de l'astre augmentait les erreurs dues à la réfrac­

tion astronomique. 
Comn1e, d'un autre côté, l'observation tl'un seul astre exi-

geait la mesure de cleux séries de hauteurs au moins, prises à 
trois heures d'intervalle environ, le temps consacré à cha­
cune des stations devait être assez considérable . 

Souvent aussi le soleil boudait, nous refusant toute espèce 
de secours. Ainsi, sur les vingt débarquements que nous 
avons opérés, douze seulement ont été utilisés pour la déter­
mination astronomique de c1uelques points de la carte. 
Encore ces douze stations étaient-elles loin d'être complètes! 

Plusieurs fois, le soleil étant visible quelques instants seu­
lement, la détermination du lieu fut fixée approximativement 
par la droite de hauteur fournie par l'astre. Pour le tracé de 
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la rarte, nous a\·011s admis, da11s ce caC\, qt1e le point \'rai 
était confondu avec le point détermir1at1f. 

1\.fin d'opérer le plus rapidement possible , nou a\1ons 
essa}1é d'utiliser la m.éthode cle !"amiral ~1ouchez , pour rele­
,·er une partie de la côte. D'apres cette métl1ode, on s'élevc 
sur une montagne, dont on détermine très exactement la 
hauteur au-dessus du ni,eau de la mer; puis, à l'aide d'un 
théodolite , on mesure l'azimut et la dépression des point 
importants de la côte. Une sin1ple r é olution de triangle 
don11e alors les éléments nécessaires à l'étalJlissement de la 
carte. 

Voici comment nous avons procédé pour déterminer l'alti-

tude. 
Le commandant de Gerlache débarqua, ainsi que 

l\.1~1. Danco, Arctowslti, Amundsen et Cook, et ils firent 
l'ascension des monts olYa)r· Pendant ce temps la Belgica 
partait en reconnaissance ' rers le ud. A un moment donné, 

1:. Arctowski devait lire la pression barométrique sur les 
hauteurs oi1 il se trouvait, tandis que cette même lecture 
était faite à bord. A cet effet, nous faisions sur la Belgica 
toutes les observations horaires. L'altitude fut ain i déduite 
cle ces deux pressions différentes. La métl1ode de l'amiral 
11ouchez ne nous a pas donr1é les r ésultats que 11ous pou­
·vions en atte11dre. Le lieutenant Danco , qui mesurait les 
dépressions des points indiqués par le commandant de Ger­
lache, éprou,,a de réelles difficulté . La l)rume masqua sou­
vent les terres; et, de plus, ainsi, à distance, les points de 
repère cl1angeaient constamment d'a pect. Des points, qui 
paraissaient blancs éclairés d'une certaine manière, deve-
11aient noirs sous d'autres lueurs; q uelq ue&-ur1s même de nos 
repères devaient sans cesse être sui vis des yeux, si on ne 
voulait pas s'exposer à ne plus les r econnaître. 

Les con idérations développées plus haut montrent le 
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temps considérable qu'exigeait l'établissement d'une station. 
i, à ces considérations, on ajoute celles qui sont rela­

ti \·es aux complications offertes par les débarquements, 
on comprendra pourquoi nous avons réduit au 8trict mini­
mum le nombre des repères principaux. Souvent, en effet, 
ce n'était pas chose facile que d'effectt1er un débarquement; 

1 . L e l\:Iont \\ 1lliam c-t les environs ùu Cap .\1bcrt L ancaster . 
l'hotogropl1ie dv nocteu1• Cook 

car, en dehors des instruments fragiles dont. il fallait se 
munir et qui encombraient le canot, six personnes devaient 
)r pre11dre place : 1I~I . Racovitza, Arcto\\·sli.i, Danco, Cook 
et moi; plus, un seul matelot qui gardait l'embarcation pe11-

dant le travail. 
Quelques-uns cl·e11tre-nous devaient donc se mettre aux 

av·irons, ce qui fatiguait les mains et les rendait souvent 
impropres au maniement des instruments de précision. 

• 
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Nous aurions pu, dira-t-on, débarquer st1ccessivement en 
deux ou trois fois, et en1mener plusiet1rs hommes d'équi­
page. Nous ne pouvions agir de la orte : notre per onnel 
marin ne se con1posait que de ix hom111es, dont deux 
novices; il fallait ménager leurs force5 pour le service du 
bord. De plus, ces débarquement succes if:-- auraient 
demandé un temps considérable , alors qu'il était urgent 
toujours, de saisi r l'het1re présente et d'opérer rapidement. 

Et les difficultés se multipliaient encore, lorsqu'il s'agis­
sait de fixer le lieu du débarquement. 

La côte dans l'Antarctique est presqt1e toujours abrupte . 
Ou bien, nous nous trouvio11s au pied de vastes glaciers dont 
les murailles ,·erticales s'élevaient plus haut que la m<îture 
du navire, comn1e au cap Lancaster; ou bien la roche 
apparaissait à nu et absolument droite, telles les roches 
Sophie. Parfois, la terre semblait d'un accès plus 
facile; mais, en approchant, nous constations qu'elle était 
défendue par des récifs sur lesquels notre canot courait les 
I'isques de se briser; ce fut le cas dans l'île Louise . 

D'autres fois encore, la côte rocheuse formait une succes­
sion <le dômes peu élevés , mais do11t les parois, polies par 
le frottement des glaces, étaient ~i glissantes qu'on ne s'y 
aventurait qu'avec prt1dence. Les îles \Vau \vermans présen­
taient cet aspect . Ajoutons que rertain endroits, très acces­
sibles en temps calme) devenaient inabordables, dès qu'il y 
avait de la houle. Ainsi, au pied du mont Allo et du mont 
Pierre, à proximité du cap ï e}rt, se trot1ve une petite baie 
au fond de laquelle s'étend une grève. Le débarquement s'e t 
opéré facilement à cet endroit parce que la mer était sans 
mouvement; mais le retour à bord présenta un sérieux dan­
ger : la mer s'était levée et menaçait de rouler notre canot. 

Dans l'île Auguste, située au cer1tre del' " IIugues Inlet ", 
l'action de la mer se faisait sentir bien plus ,,iolemment encore! 
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Dans certaines îles, telles que les îles Gujrou et Moureau, 
l'espace non cou' ert de neige était si petit que les instru­
ments de\'·aier1t être échelor1nés au bord de l'eau. 

'l"'ous les points de la côte , heu1~eusement, n'étaier1t pas 
aussi défa,"o rables , mais il fallait les découvrir peu à peu. Au 

l'hOllJJl'{(jJl lÏc clr: .li. [,ccointc. 

cap van Beneden, par exemple, un canot pouvait atterrir 
par tous les tetnps. C'est dar1s l'ile Ca,relier de Cu,rer\·ille que 
nous a,·ons débarqué avec le plus de facilité. Dès qu'on avait 
de passé les falaises rocheuses, qui la bordent au nord et à 
l'est, la côte s'étendait très saine, formant un ,·éritable quai. 

Nous \enons de voir comment nos repères principaux ont 
été choisis et déterminés astronomiquement par des observa­
tions faites à terre. Examinons maintenant les procédés uti­
lisés pour tracer la carte, en prenant ces repères pour point 
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de départ. L es di vers poir1 ts de la côte ont été releve i)ar 
des observations faites à bord, lor que le na\'Îre était imn10-
bile ou en marche. 

Disons ce qui fut fait dans le premier ca 1 0 1 qt1e troi 
des repères principaux étaient \ isibles, lêl mélhode cle. seg­
ments capables fixait la position du na\1ire; e1i&uite, on 
mesurait les distances angulaires des repères aux point que 
l'on voulait rele\re r, et l'on obtenait ain i une ér1e de lieu\: 
géométriques que l'on pouvait tracer sur la carte. Chaque 
point de la côte était ainsi déterminé par deux ou plusieurs 
arrêts du navire. 

1falheureusement, l'immobilité du navire était tot1te rela­
tive. Il dérivait sous l'influence du \ent, et il ne pouvait être 
question de mouiller une ancre par des profondeurs aus i 
considérables que celles du détroit, le seul 5ondage effectué 
nous avait renseig~né 625 mètres de fond. 

Le manque d'immobilité du navire 11ou forçait à recourir 
aux procédés les plus expéditifs . La n1éthode des relèvements 
magnétiques eî1t certes été moin correcte encore; car, outre 
que les mesures se font au demi degré près, elles donnent 
lieu à des inexactitudes indépendantes de l'erreur person­
nelle. 

Je suis obligé d'entrer ici dans quelques détails tech-
• niques. 
Personne n'jg·nore que l'aiguille aimantée n'indique pas le 

mériclien astronomique du 11eu. Elle s'oriente clans un plan, 
appelé mcridien magnétique, formant avec le méridien astro­
nomique du lieu un angle qu'on dé ign~ sous le nom de 

déclinai on . 
A bord, l'aiguille subit l'influence cles pièces métalliques 

dont sont formés la coque, les machines, le chargement; 
elle s'écarte du méridien magnétique d'un angle qt1e l'on 
appelle déviation. ~lais, l'influence des fers du bord \Tariant 
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a·vec leur pos1tio11 par rapport aux pôles de l'aiguille, il e11· 
résulte que la cléviatio11 e":> t egalement ' rariable avec le ca1) 

cl t1 na·vire . 
Enfin, comme l'action des fers doux sur l'aiguille 'Tarie 

avec la force inclt1ctrice de la terre, il en clécot1le que, pour 

• 

3. I~a Sierra Du Fief et l'une des I les "\\·au'' 'crmans 
Pliotograp1t ie dt' Docteur Coo>.. 

un même cap du bâtiment, la déviation sera aut re dan& les 
divers points du monde. 

La détermination de la décl1na1son et de la déviation, 
nécessaire pour l'emploi de la méthode des relevements, 
s'obtient par des procédés devenus très précis. 1fais la pre­
c1sion ne peut être réalisée qu'aux seules cond1t1ons sui-

vantes . 
1° Détermination de certains coefficients de réduction 
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dans i)lusieurs endroits de la terre, éloignés l'un de l'autre; 
2° Immobilisation des mas es de fer préser1tes à bord. 
Au moment de notre départ, les tra,·aux scientifiques pré­

paratoires se ressentirent pénil)leme11t des difficultés pécu­
niaires inhérentes à toute entreprise do11t les fond so11t 
recueillis par une souscription publique. 

Un temps bien précieux et con idérable dut être sacrifié, 
disons le mot, à un véritable tra'{;ail de réclame. 

Lorsque, après <les alter11ati\·es de doute et <l'e poir, le 
capital strictement r1écessaire fut enfin réuni, la saison était 
a·vancée; il fallait faire route le plus l'apidement possible 
' rers le détroit cle 1Iagellan, ou se trouvait r1otre l)ase 
d'opération. Il de\·enait urgent, pour ne pas per,lre une 
année entière, de limiter le nombre des escales au strict 
minimum. Le coefficients de réduction i1e furent pas déter­
minés avant le départ d'A.n rers , et ils ne le f ure11t pas 
da,·antage aux courtes escales de ravitaillement que nous 
îîmes dans les ports de l'Océan Atlantique. Enfin, comme 
la v~leur ne s'en obtient pas en mer avec une précision 
suffisante, ils n'étaient pas encore connus, lorsque nous 
a v"011s pénétré da11s l'Antarctique. 

D'ailleurs, la plupart de ces mesures eussent été inutiles 
parce que la seconde des conditions, que nou avo11s citées 
plus haut, i1e fut, r1on plus, jamais réalii.;ée. La précipita­
tion avec laquelle les derniers i)réparatifs furent ache\·és 
nous avait conduit. à e11tasser, tant bien que mal, notre 
chargement dans la cale. En route, le matériel fut constam­
ment déplacé cle sorte que les masses de fer présentes a bord 
occupèrent des positions variables par rapport aux instru­
ments de magnétisme. 

Ces considérations établissent que les stations, faites 
lorsque le navire était censément immobile, ne donnaient 
pas une précision suffisante aux mesures angulaires. 
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Voyons maintena11t ~i nous obtenions de meilleurs 1·ésul­
tats, lorsque le navire était e11 marche. 

Supposons que deux ou trois points déjà déterminés, soient 
'isibles du bâtiment; on en déduira la position par l'une des 
méthodes qui viennent d'être énumérées . Alors, si le bati­
mcnt se déplace dau::, u11e directior1 clon11ée, a\1ec une vites"Se 
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4 Le Cap .0-1..Yt , le l\Iont 1\.llo et le ~Iont Pierre. 
Pltotograpldc dt' Doel""'' Cool; 

connue, on pourra tracer sa roule sur la carte et connaitre 
sa position, pour tou~ les instants de la marche. 

upposons qu'il s'agisse maintenant de fixer sur la carte 
la position d'un point c1e la côte. 1Iesurons, à cet effet, ses 
relèvements aux heures t et t'; puis, par les positions du 
navire, qui correspondent à ces heures, tra\ons les relève­
ments sur la carte; l'image du point visé se trouvera à leur 
intersection . 

... 
ü 
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11ais, ni la direction, ni la vitesse d'un navire 11e peuvent 
être mesurées avec exactitude. 

Pour que la direction fût connt1e, il faudrait pou\-oir 
déterminer avec précision le cap, la déclinaison, ainsi que 
les déviation$ du compas; il faudrait connaître la force et 
la direction des courants; apprécier sans e1·reur l'influence 
du vent sur le navire; empêcher le .. embardée , s1 fréque11tes 
pour les petits bâtiments; il faudrait enfin noter scrupuleu­
sement les plus faibles changements de route, rendus très 
nombreux pur la présence des glaces. Autar1t de problèmes 
dont les solutions approximatives empêchent la route estimée 
de coïncider avec la route v1·aie. 

Pour la détermination de la \1itesse, les causes d'erreur ne 
ont pas moins nombreuses. Elle fut d'abord mesurée à l'aide 

d'un loch enregi~treur. Cet instrument est loin d'être exact, 
surtout lorsqu'il s'applique à la mesure des petites vitesses. 
Comme il est remorqué par le navire, il est constamment 
inenacé d'être entraîné par lfs blocs de glace, dans les tour­
nants rapides; ou d'être brisé par l'hélice, dans les mol1ve­
ments fréquents en arrière. ~ous ne possédions qu'un loch 
enregistreur; il fut mis hors de service, dès notre arrivée 
dans le " Hugues Inlet ". 

Quant au loch à main, il était de peu d'utilité : ses indi­
cations sont peu précises, lorsque la machine ne possède pas 
de régulateur perfectionné , et lorsque le mécanicien n'a pas 
constamn1ent sous les yeux un appareil fixant le nombre de 
tours effectués par la machine, pendant l'unité de temps (le 
compteur Valessie, par exemple). 

Un autre moyen se présentait encore : mesurer la vitesse 
en calculant la longueur dont se déplace le navire à chaque 
tour d'hélice . 11ais, pour cela, il fallait un compte-tours et 
une mesure préalable fixant le recul de l'hélice. Dans tou 
les cas, quelle que soit la méthode emplo)·ée, nous n'aurions 
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pu relever que la vitesse du navire par rappo1~t à l'eau. 
Comme on ne pouvait tenir compte de l'effet des co t1rants, on 
n'aurait jamais pu obtenir la vitesse exacte de la Belgica 
par rapport au fond. 

f\1algré toutes les imperfections de ce procédé, nous avons 
relevé une grande partie de la côte, pendant qt1e le bâti­
ment était en marche. Nous avons ainsi gagné u11 temps 

5. L'Ile • .\uguste. 
Plioto!)raphie dt~ Docieur Cook. 

précieux. Il nous était impossible~ vu le but que nous pour­
suivions, de nous attarder à des détails qui ne sont que 
secondaires, eu égard aux besoins restreints de la naviga-
tion dans ces parages. · 

Nous venons d'indiquer les procédés suivis pour le 
tracé de la carte. Ces travaux ont été les plus importants 
de ceux qui furent effectués dans le détroit, et se 1~ap­

portant à la géographie mathématique. Nous allons clore 
cette première partie en parlant des mesures pendulaires 
et des observations magnetiques. 
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La Belgica a,·ait emporté un pendule du modèle ,·on Ster-
11eck. Le n1esures préliminaires a,·aient d'abord été pri e 
à l'In titt1t Géographique de Vienne, Otl les conc:;tantes 
a ' raient été déterminées ; pui , une seconcle série de n1esure 
f11t faite à Rio Janeiro, par le lieute11ant l)a11co . Da11s le 
1Jét1·oit de la Belgica, ·il fut impo sible d'util1-,cr le r)endule. 
Les mesures i)endulaires, ne l'oublion pas , exige11t de 
sérieux préparatifs : u11 sol stable et une tente solide, oi1 
peut règner u11e obscurit& complète. Or, comme les obser,·a­
tions de ce genre ne de,raient .... e faire en principe qu'à la 
Terre \ rictoria, l'Expédition n'avait pas de tente bien contli­
tionnée. On aurait pu en construire une a\1ec les matériaux 
du bord, i11ai , un obstacle plt1s sérieux se dressait dera11t 
11ous. Au lieu d'acl1eter un cl1ronomètre électrique, des rai-
ons d'économie a\raier1t poussé à l'achat d'une pe11dule élec­

trique ordinaire ! Si ce genre de pendule à balancier pet1 t 
convenir pour un ob ervatoire, il est défectueux pou1· les tra­
vaux à effectuer e11 vo;'age, ou l'on ne dispose i)as de pilier 
en mac:onnerie. Que l'on <.tit emplo;ré ces pendules autrefois, 
passe; mais qu'on les utilise encore aujourd'hui en cam­
pagne, cela ne me semble pas admissible! De plus, le chro­
nomètre électrique est aussi maniable que la pe11dule l'est 
peu~ Bref, la série des mesures pendulaire que nous a·vo11s 
faites a\rec tant de so ins, à Punta Arenas, ne possède selon 
moi, qu'une trè" faible ,·aleur. Plusieurs îles du détroit, et 
principalement lïle Auguste, donneraient de bons emplace­
ments pour ce ge11re de trav·aux. Il serait aisé de faire l'étude 
géologique de ces îles, ainsi que d'en dresser le le,Ter to1)0-
graphiq ue, afin cle se procurer les renseigueme11ts i1écessaires 

aux corrections des mesures. 
Parlons enfi.11 du magnétisme. Dans le Détr--oit cle la Bel-

gica, les obserrations magnétiques, en del1ors de celles qui 
sont 1·elatiYes aux compas, furent faites par le lieute11a11t 
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Dance. Elles fure11t exécutées à terre; d'abord parce que les 
coefficients de réduction étaient connus d'u11e fa ron insuffi-.. 
sante; enst1ite, parce que les mesures faites à terre sont 
toujours plus précises que celles que 1'011 obtient à la mer; 
mêrne si l'on emploie les méthodes de calcul r111e le capitaine 
de frégate Guyou a perfectionnées et étendt1es aux termes 

dtt second orclre. 
Les obser\1atio11s n1agnétiques faites à terre ont porté sur 

6 L es 11<.s ~Ioureau. 
l'ltotrt1 a1 li it' tht Docteur Cook. 

les valeurs absolues; elles se rapportaient à la décli11aiso11, 
à l'inclinaison et à la composante horizontale, ou à la force 
totale de l'intensité magnétique terrestre . 

Nous po~sédions à bord divers instruments qui permet­
taient d'effectuer ces mesures En premier lieu, il faut citer 
le théodolite de Brunner, qui permet de déterminer la décli­
naison ainsi que la composante horizontale de l'intensité 
magnétique terrestre. Venait ensuite la boussole de Gambey 

qui i11diq uait l'inclinaison. 
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L'emploi de ces instruments, dont le degré de précision 
est remarquable, demande malheureu e1nent un temps consi­
dérable; ils sont lourds, encombrants, et perdent ainsi le 
mérite de l'exactitude lorsque la stabilité n'en est bien 
assurée. C'était précisément le cas dans lequel nous nou 
trouvions. Si le sol était couvert d'une épais e couche d0 
neige, les pointes des trépieds s'enfonçaient peu à peu, et 
avec des vitesses différentes! Si le sol était rocheux, les 
pointes ne mordaient pas. Lorsque enfin 1'1n trument sem­
blait fixé, la brise s'élevait parfois et le dé1)laçait, ou bien 
ui imprimait des trépidations gênantes. 

A côté de ces instruments se trouve l'appareil de Neu­
mayer. Il présente de nombreux avantages; car, à lui seul, 
il permet de déterminer tous les éléments magnétiques. La 
déclinaison s'obtient sans la mesure cle la hauteur de l'astre, 
à l'aide du temps local; l'inclinaison se mesure par les 
inêmes procédés que ceux de la boussole de Gambey; la 
composante verticale se déduit des angles de déflection pro­
duits par un ou plusieurs aimants dont les moments magné­
tiques sont in variables, et dont les distances, au centre de 
l'aiguille, sont constantes. La composar1te horizontale enfin, 
s'obtient, soit par la méthode si simple et si rapide des déflec-­
teurs, soit par celle de la déflection combinée avec les durées 
d'oscillation d'un prisme aimanté . 

L'appareil de Neumayer présente, j e crois , l'inconvénient 
de n'avoir qu'un cercle gradué pour les lectures de l'incli­
naison. Il serait avantageux d';r adapter un second cercle, 
concentrique au premier et disposé comme le sont les limbes 
analogues dans le Cercle de Fox. 

Il seeait également désirable de disposer, à l"arrière du 
cercle d'inclinaison, une alidade permettant l'emploi d'un 
déflecteur mobile, e t servant à la mesure de la composante 
verticale ou de l'intensité totale du champ. Le miroir qu'on 
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utilise, lorsqtle la hauteur de l'astre est supérieure à 20°, a 
de trop failJle clirnensions, st1rtout si l'on observe des étoiles: 
il permet difficilement d'amener l'astre dans le champ de la 
lunette, et l'en fait sortir au plus petit déplê1cement; les tou­
rillons devraient être serrés par des ressorts, pour empêcher 
que la plus léJère brise n 'en modifie l'inclinaison; enfin 
l·axe devrait porter un bouton permettant le petits déplace­
ments, sans astreindre l'obser\·ateur à se déganter. 

L'instrument est enfermé tout entier dans ur1e boîte de 
petites dimensior1s, mais plusieurs des pièces qui le com­
posent pourraient être plus légères . Quelques petites modifi­
cations lui donneraient de grands a\·antages sur tous les 
autres appareils du même genre. 

Les mesure5 faites avec l'appareil de Neumayer supposent 
généralement que le moment magnétique des aiguilles et des 
aimants déviants demeure le même. Les variations brusques 
de température amènent des modifications dans l'état magné­
tique de ces pièces ; il en résulte que les constantes doivent 
être déterminées à di verses i·ep1·ises. Nous arriverons à cette 
même conçlu ' ion pour les mesures effectuées à l'aide des 
ba1"reaux suspendus par des fils de soie, dont les couples de 
torsion sont variables avec l'état hygrométrique de l'atmo-

sphère. 
La nécessité d'obtenir parfois une grande précision dans 

les résultats, ou de rechercher les lois de variation des 
~ constantes ", nous a amenés à prendre des co1nparaisons 
entre cet appareil et le théodolite de Brunner ou la boussole 
de Ga1nbey. 

On objectera peut-être qt1e, dans ce dernier cas, pour 
réduire le nombre des instruments à débarquer, nous pou­
,,ions nous dispenser de prendre le sextant et l'horizon arti­
ficiel, puisque nous avions déjà le théodolite de Brunner. Il 
n'en est rien et pour plusieurs 1·aisons : 1° le même appa-

1 
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rcil, utilisé Sltrcessivement pour <litférents usages, aurait 
<1ugme11té la clt1rée cles mesures, pui c1uc dct1x. obser·vateur~ 
11'auraient jamais pu t1·availler en mên1e temp. , 2° les résul­
tats que donnent cle bons sextant -- 011t s11pé r1et1r~ à ceux 
c1t1e fournit un théodolite ordinaire; 3') le scxtar1t se déplace 
et se manie bie11 plus flcilement; 4° et enfin, il e t sujet à 
des dé1"églages moins nol'.D b1·eux, et, en tous cas, plu facile -­
à corriger que ceux des tl1éodolites, lorsqu'ils sont sou1ni<; «l 

cles chocs violents et répét&s. 
L'emplacement des stations mag11étiq uec:; a été noté atte11-

tivement. Il ne faut pas considérer· ce soin comme superflt1; 
car cette détermination précise est i11dispensable au calcul 
de la variation séculaire des éléme11ts rnagnétiques. \ ... oici 
ce qu'o11 peut lire a ce s11jet dans le rapport de la l\Ii. io11 
scientifique française, au cap Horn, e11 l <.) ~2-l <- <- 3 : " ~lal­
gré nos recherches, il ne nou a pv .. été posc;ible de 
1·etrouver l'endroit précis où Fitz-Ro}r a\rait établi so11 
observatoire. I_Jes attractions locale. , con tatées en plt1-
ieurs endroits de la baie, rer1de11t asc;ez aléatoires les 

comparaiso11s de deux obset'\Yations n'ayant pas été faites 
dans le n1ême lieu. ,.. 

1 ous ajouterons que sj ces co11sidérations sontjudicieu es 
pour la baie Orange, elles sont vraie "' ët fortiori, pour la 
région dans laquelle nous opérions e11 l <- )9<- . ous av-ons 
constaté, en effet, l'existence de pertu r1Jations locale , 
notamment dans l'île Harry. 

Comme il ne pou,Tait être qt1e tion de marqt1er l'~mplace­
ment des stations par des piliers ot1 cles signaux que la 
chute des glaces aurait bientôt arrachés, nou~ nous somme 
bornés à en noter des descriptions, que les photographie 
complètent largement. 

Les travaux exécutés dans le Détroit de la Belgica ont 
duré trois semaines environ. J)e futu1 explorateurs repre11· 
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clro11t ceetainement le cl1emin q t1e not:s avons sui,ti. L'u11 
après l'autre, ile:; modifieront nos observations, comme, 
chaqt1e jou1·, clar1s notre vieille Europe, tot1jours si étudiée, 
et cepe11clant si co11nt1e, 011 corrige encore les erreurs de la 
\·eille ! Puis, plus tarcl <les travaux plus impoi-tants s'élève­
ront sur les fondements que nous avons jetés là-bas. ~fais, 
i l'a"-enir cloit r évéler encore tant cle secrets cachés dans le 

Dét1·oit cle la Belgica , il ne pourra pas enlever à notre patrie 
l'honneur d'avoir signalé tant de choses nouvelles au monde 
sa ,~ant. 

J'ai insisté fortement st1r toutes les difficultés que nous 
avons rencontrées. Notre devoir est de signaler toutes les 
erreul's, afin de les éviter aux explorateurs futurs. 

Dans ces régions glacées et désertes, Otl l'on ne peut 
trouver de r essources qu'en soi-même, il ne suffit pas de dire: 
;; Je vais mesurer les éléments magnétiques ou observer les 

astres ~. 
Il faut encore créer, pot1r ainsi dire, le mode cl'emploi le 

plus pratique des instrt1ments; aussi ces derniers doivent­
ils être le plus perfectionnés possible. Une explo1·ation 
polaire doit être préparée avec un soin minutieux : les 
moindres erreurs, qui précèdent le départ, peuvent avoir des 

conséq t1ences désastreuses. 
La sage économie est u11e vertu , lorsqu'elle se pratique 

dans nos foyers; elle n,est jamais sage lorsqu'elle s'applique 

à la science. 
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Trava ux effectués depuis le dépa r t du détroit, 

jusqu'au moment où le navire est fa it prisonnier 

dans les glaces. 

Le 12 février l 98, le navire quittait le détroit, et, le 
4 mars, nous étions bloqués par les glaces . P endant cette 
courte période , les observations, relatives à la géographie 
mathématique, portèrent principalement sur la recherche de 
coordonnées géographiques, dont la conr1ai s.sance était 
nécessaire aux besoins de la navigation et à l'emplacement 
des sondages. 

L a brume nous a empêchés de t ravailler régulièrement. 
Ainsi, lorsque, par une éclaircie, nous so mme arrivés à 
proximité de la Terre Alexandre, il ne nous fut possible 
d'obtenir qu'une seule droite de hauteur, et nous dûmes 
encore confondre le point vrai a'tec le point déterminatif, 
obtenu par la méthode de Marcq aint-Hilaire . 

Quant aux observations magnétiques, elle furent suspen­
dues; d'abord à cause de la brume qt1i r1ous attrait empêchés 
de mesurer la déclinaison; ensuite, parce que les mutations 
faites dans l'emplacement des fers clu bord étaient si 
fréquentes, qu'il ne fallait pas espérer pou vo ir utiliser plus 
tard la méthode de réduction du comma11dant Guyou . 

Un mot de l'appareil de N eumayer . 
... 
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Afin d'assurer la stabilité de l'instrument, nous y avions 
adapté une suspension à la cardan. Les mouvements du 
navire se transmettaient ainsi dans de très faibles propor­
tions, mais ils ne pouvaient être suffisamment atténués pour 
que l'astre demeurât dans le champ de la lunette. 

Nous pouvons dire encore que, pour les observations faites 
en mer, 1° l'usage du miroir réflecteur est pour ainsi dire 
impossible, 2° les a, .. antages dt1 Cercle de Fox su1' l'appareil 
de N eumayer sont incontestables pour la mesure de l'incli­
naison et de l'intensité du champ magnétique terrestre. 

Enfin, avant de terminer ce sujet, nous ferons remarquer 
que les observations magnétiques imposent au navire l'obli­
gation de conserver rigoureusement le même cap, pendant 
toute leur durée, et que cette condition ne se réalise pour 
les petits na,rires, dont la route est tres instable, qu'à la 
condition de possèder un appareil à gouverner très perfec­
tionné. Cette considération est vraie à fortiori, lorsqu'on 
opère au milieu des obstacles incessants de la banquise. 
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Travaux exécutés dans la banquise. 

Les irtl. vaux exécutés dans la ba11c1 t1 ise pet1 ve11t se cln.ssel' 
cle la manière suivante : 

A . - Ob ervations magnétiques . 

B. - R echercl1e cles coordonnées géographiques. 
, 

C. - Etude des chronomètres . 

J. ous allons parler sucessi veme11t de ces trois snjets. 

A. - ÜB ER\~ATION ~IAG:'\f; !,'IOl ES. 

Ces mest1res furent faites , du -! inars all 20 mai, par le 
lieutena11t Danco. Elles 'etfectua.ient cla11s u11 observatoi re 
établi Sllr la banquise. Cet observ·atoi re cor1 truit en plan­
ches, était recouvert de papier goudro11né et de neige. Une 
porte de petite"' dimensions y donnait acres et servait e11 
même temps de fenêtre de visée. Comme on i1e devait faire 
cl'observation astronomique que pot1r mesLtrer la déclinaison, 
et comme le moment favorable au calct1l cl'azimut est celui 
où l'astre est V<)isin du premier vertical , l'observatoire avait 
été orienté de manière à pern1ettre les visées vers l'Est. 
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1\Ialheu1'eusen1ent, la l)anquise étant sans cesse en mou,·e­
ment, notre observatoire changea d'orientation! Il arriv·a 
même que les ,·isées i1e ft1ret1t plus possibles que da11s le 
' roisinage du méridien astronomique! 

Le lieutenant Danco i)reuait) par joui', trois séries cle 
mesures: dan~ la matinée ,·ers 0 heures, et vers 111 211eures; 
le soir , vers 4 11eures. A sa mort, je i·epris le service magné­
t1c1t1e, mais je clu~ me bor11er à une seule série d'observations; 
je les faisais chaque fois que le calcul de la position du na\1 ire 
m'indiquait qt1.il s'était déplacé. 

Au reste, u11e série cle mesures suffisait, puisque les 
variations étaient généralement plus faibles que le degré 
d'approximation c.lPs i11struments utilisés pour la mesure des 
,·aleurs absolues. D'u11 at1tre c6té, il ne pouvait pas être 
qt1estion d'installer, sur une banquise en continuel mou­
\1ement, des appareils qui doi,·ent conser\1 er sans cesse la 
même orientation et la plus grancle immobilité. 

\ T oici comment 11ous a,·ons opéré. 

A. J.f esi1 >·e de la décliriaisorl. L'appareil de N eun1ayer 
satisfait au gra11d problème de la rapidité. Il a été set1l 
e1nployé sur la banquise pou1' mesurer la déclinaison. S'il 
subissait les modifications indiquées précédemment, il devien-

drait des plus pratiques. 
Comme les observations au sextant faisaient connaître très 

exactement l'état absolu cles montres pa1· rapport au temps 
local, il était vossible de calculer avec précision l'azimut · 
vrai d'ur1 astre, pour une heure chronométrique donnée. 

Pour obtenir la dérli11aiso11, il suffisait alors d'observer le 
i·elè\Tement mag11étique d'un astre, en notant l,heure chrono-
1nétrique correspondante; puis., de calculer la ·valeur de 
l'azimut vrai pour cette heure, et de former enfin la différence 

algébrique des azimuts. 

.. 

• 
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En calculant l'azimut ,~rai en fonction de l'heure locale, on 
obtient un résultat plus exact qu'en faisant usage du théodo­
lite de Brunner, dont le maniement est trop complique pour 
donner de bons résultats, sur la banquise. 

B. Afesure de la coniposante ho>·izontate. - La remarque 
précédente concernant l'usage du théodolite pour la mesure 
de la déclinaison est, à fortiori, vraie s'il s'agit de l'obser­
vation de la composante horizontale. L'instabilité de l'ins­
trument enlève toute valeur aux me. ures qu'il donne sur la 
banquise. 

A titre de renseignement, nous avons comparé les résul­
tats fournis par le théodolite avec ceux indiqués par l'appa-
1'eil de eumayer; les comparaisons out été toutes à l'avan­
tage de ce dernier instrument. Avec l'appareil de Neumayer, 
la composante horizontale s'obtenait par la mesure de l'angle 
de détlection que produit un ou plusieurs barreaux aimantés 
situés à des distances constantes du pivot, et occupant des 
positions perpendiculaires à l'aiguille. 

La méthode des déflecteurs suppose que le moment magné­
tique des aimants demeure constant. Cette hypothèse est 
d'autant moins rigoureuse que, pa1~ les grands froids, le 
coefficient de température peut atteindre une \1aleur sensible, 
et qu'il n'existe pas de méthode précise permettant de déter­
miner sur la banquise, les lois de variation des moments 
magnétiques. 

ous pouvons cependant affirmer que les mesures obtenues 
par cette méthode ont donné des résultats fort satisfaisants. 

C. Mesure de l'zltclinaison. - La g·rande sen ibilité de la 
boussole de Gambey n'a pu être utilisée rég·ulièrement à 
cause des mouvements de la glace : dès qu'une lecture était 
faite, il était déjà possible d'en faire une autre ! 
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Nous prenions cependant la précaution de nous déplacer 
le moins possible a proximité de l'instrument. Les lectures 
de chacune des pointes é taient faites vers l'est et vers 
l'ouest, puis on retournai t l'aiguille face pour face ; e11fin on 
recommençait l'opération après avoir renversé les polarités . 
On obtenait ainst seize chiffres qui différaient les u11s des 
autres , mais dont la moyenne approchait de la valeur obte­
nue par l'appareil de Neumaye1'. 

Avec ce dern1e1' , les lectures se faisai ent di1·ectement dans 
le méridien magnétique , ou par la méthode des plans per­
pendiculaires , ou encore dans un azimut faisant un angle 
de 10° avec le méridien magnétique. 

Les aig·u1lles 011t été retournées face pour face, mais leur· 
polarité n'a pas été renversée, afin de leur conserver, dans 
la limite du possible, un moment magnétique constant , 
nécessaire à la déte.rmination de la composante verticale . 

Nous allons donner un certain nombee de résultats; les 
calculs ont été faits r apidement, dans l'Antarctique , et n'ont 

pas été revus . 
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B. - REOHERCIIE DES COORDONNÉES Gf Oll'R \PIIlQUE . 

Chaque fois que les circonstances nous l'ont permis, la 
position dt1 navir.c a été déterminée : soit pour tracer la 
car'te de la déri\re, ~oit pou1· fot1rnir des renseignements à 
l'océanographie, à la pêche ou au magnétisme terrestre. 

La mesure de la hat1teur des astres au-dessus de l'horizon 
de la mer 11'est 1)as à recommander dans l'Océan Glacial. 
Cet horizon, en effet, est souvent déchiqueté par les icebergs, 
qui parfois même le dérobent à la vue, aux rares instants 
Oll le soleil parait. Il y aurait encore un inconvénient a 
utiliser ce procédé : la hauteur apparente obtenue ne serait 
pas exacte, parce que les valeurs admises pour les dépres-
sions sont erronées. · 

Voici la preuve de cette assertion. Deux observ·ateurs 011t 

pris, à un même moment, la hauteur d'un des bords du 
soleil; le premiet· se ser\~ait de l'horizon de la banquise, le 
second d'un horizon artificiel. 

Les hauteurs ainsi obtenues différaient de près de deux 
minutes, bien qu'o11 e(1t déterminé a''ec soin les er1·eurs 
instrumentales des sextants. Les diverg·ences étaient toujours 
dans le même sen~, quel que soit celui des deux observateurs 
qui fût à l'horizon artificiel. 

Il n'est donc pas question d'erreur personnelle, mais 
d'inexactitudes dans les tables de dépression. 

Donc, comme les observations prises à l'horizon artificiel 
étaient les plus précises, voici les dispositions que nous 
avions adoptées 

u Il observatoire, dont la hauteur était de 1 mïo' et dont 
la base quadrangulaire mesurait 1 mï5 de côté, fut établi 
sur la banquise, pour servir aux observations astro11omiques. 

Plus tard, il ft1t également utilisé pour les observations 
6 
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magnétiques. Il était construit en planches et recouvert de 
papier goudronné; sa base était e11fouie dans la 11eige. 

Afi11 de permettre les vi ée .. (lans un az1n1ut quelco11c1ue, 
des fenêtres mobiles s'ouvraient sur les quatre faces latc­
rale et perme1taient d'embrasser cl1acu11e 110° cle 1:11orizon. 
Deva11t ces fenêtres, des tuyaux en grès, remplis de glace, 
et fermés à leur partie supérieure par une pierre de taille, 
servaient de socles pour les instrument . 

Dans le but d'éviter que les chro11omètres ne fu sent tran .. _ 
i)ortés sur la banquise même, et ne fussent ainsi exposés <l 

être mis hors de service par le froid, un télégraphe reliait 
l'o})sei-vatoire au navire, oti se trouvait l'aicle qui comptait 
au chronomètre . Les signaux lui étaie11t dor1nés télégra-
1)h1quement, et, pour vé1·ification, il répondait par un signal 
d'optique. 

11. Dobro''"olski. qui a bien voulu se charg·er des fonction "' 
de .... compteur au chronomèti-a ,, , s'en e t acquitté avec ur1 
réel dévouement. J'allais le chercher à n'importe quelle 
heure du jour et de la nuit, et toujours je trou vais en lui ur1 
collaborateur absolument co11sciencieux. Le mode de 
~ignaux que nous avions adopté a clon11é d'excellents 
résultats. 

L'été comme l'hiver, nos obser,·atoi t'es r1ous occasion-
11aient beaucoup de tracas; plusieul's foi s ils durent être 
consolidés f\t même reconstruits. En été, la quantité de 
chaleur absorbée par le papier g·oudronné fit fondre la neige 
à l'intérieur, de sorte que la ba e s'enfonçant pet1 à peu et 
inégalement dans la glace, re11dit le travail d1fficiJe. 

L'obser\1atoire fut alors const1·uit comme une vaste chaise 
à porteur ; ce qui permettait de le déplacer facilement. 

En }1iver, la grande quantité de neige qui tombait adhé­
rait aux parois de la construction et les soudait bientôt att 
restant de la banquise. Vers le commencement du mois de 
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mai, une crevasse s'étant formée p1'ès de l'observatoire, la 
petite construction fut prise comme dans un étau, et complè­
tement écrasée. 

Parlons mai11tena11t des observations proprement dites. 
Afin d'obtenir une g·eande exactitude dan'3 les mesures 

prises au sexta11t, et afin de faciliter le trav~ail à l'obser·vateur, 
qui devait parfois attendre longtemps une fugitive éclaircie , 

• 

7. Les Pressions . 
PJ,otog1-c,11lâe <ltc Docteur Cool;, 

le sextant avait été monté sur un pied spécial. On utilisait 
de préférence l'horizon à mercure, lorsque la température 
n'était pas au-dessous de 35 degrés . Lorsqu'elle était infé­
rieure encore, on faisait usage d'un horizon à glace, bie11 
qu'il ait l'incon,·énient de se dérégler très rapidement , sans 
c1u'on s'en aperçoive . 

Les deux saisons, l'été et l'hiver, présentaient chacune 
leurs incon\'énients. L'hiver, les vis de rappel se faussent 
facilement et parfois même immobilisent les verniers; les 
huiles se gèlent et entravent les mouvements de rotation; 
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les lectures aux verniers sont difficiles, car les lampes à 
l'huile ne fonctionnent pas et les lampes au pétrole s'éteignent 
au moindre vent. 

L'hiver a cependant un grand avantage : c'est que le 
astres qui peuplent le firmament permettent de cl1oisir ceux 
qui se trouvent dans un azimut favorable, à une l1auteu1~ et 
une déclinaison avantageuses. Dans cette saison, la déte1·­
mination de la position peut se faire à un inoment quelconque 
de la journée, et se déduire de plusieurs droites de hauteur, 
obtenues à un même moment. 

En été, le seul astre à observer est le soleil, et il en 
résulte que l'observateur doit déterminer ses deux droites de 
hauteur à des inte1·valles de trois et mê)me quatre heure . 
Or, pendant ce temps, la banquise se déplace. Il faudrait, 
pour agir correctement, évaluer ce déplacement, et trans­
porter, par l'estime, la p1·emière droite de l1auteur à l'instant 
de la deuxième observation. Cette estime est impossible. 

Parfois, en effet, la banquise se meut sous l'intluence du 
vent soufflant à l'endroit même; mais, parfois aussi, elle e 
déplace dans une direction autre que celle de la brise locale, 
obéissant à un vent qui i·ègne au loin, ou bien à la pressio11 
des terres avoisinantes. 

Il faut ajouter encore. qu'en été, le soleil étant très bas .. ur 
l'horizon, les erreurs de réfraction so11t parfois très sensibles. 

Les recherches relatives aux coordonnées géographique 
peuvent e ré umer comme suit : 

A. Af esu1·e de la latitude. - rous l'avons effectuée par 
des oh ervations de culmination exécutée , autant que po -
sible, face au Nord et face au Sud. Elle a aussi été obtenue 
par des séries de ci1·cumméridiennes. 

B. M esur·e de la lor1.gitilde. - Lorsque la latitude avait 
été préalablement déterminée par une culmination ou une 
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circumméridienne, nous faisions usage, pour la longitude, 

de la méthode de Borda. 
Lorsque les deux droites de hauteur étaient fournies par 

des astres, dont l'un n'était pas voisin du méridien, nous 
utilisions la méthode de Marcq aint-llilaire. 

Nous avons également essayé la méthode rapide des 
lambdas et des colambdas du commandant Guyou. 

, 
C. - ETUDE DES CHRONO~IÈTRES . 

La Belgica avait emporté trois grands chronomètres, 
dont un très a11cien, et une montre de torpilleur, du modèle 
adopté par la marine de guerre française. 

Les chronomètres furent envoyés, avant le départ, à l'Ob-
ser,1atoire Royal de Belgique d'U ccle, Oll ils furent étudiés 
pendant huit jours seulement. Ce court laps de temps ne per­
mit pas de mesurer les marches à des températures diffe­
rentes. Les chronomètres furent réglés encore à diverses 
reprises, pendant les escales, entre Anvers et Punta Arenas. 

De nouvelles mesures furent encore effectuées dans le 
détroit de Magellan, notamment à Pt1nta Arenas, et enfin, 
à Lapataïa où la " Commission des limites Argentine ,, a 

etabli un poteau indicateur. 
Lors de notre mouillage à la Ter1·e des États, dans la baie 

de Saint-Jean, un accident survint à la montre de torpilleur 
et la mit hors de service. Il fallut dès lors se résoudre à 
transporter sur le pont, ou dans chacun de nos débarque­
me11ts, un des grands chronomètres de mer. 

Le nombre des montres dont nous dispasions était 
absolument insuffisant. Nous aurions dû avoir six grands 
chronomètres, dont quatre pour le temps moyen, et deux 
électriques, pour le temps sidéral. Il eût été également sage 
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de posséder trois montres de torpilleur·, trois vérital)les 
chronomètres et deux con1pteurs de marine. 

Le grands chronomètres auraient servi à lJord et pour 
les 1nesures pendulaires; les compteurs auraient été utilisés 
pour la connaissance de l'heure sur le pont ou à terre ; les 
mo11tres de torpilleurs nous auraient serv·i dans les petites 
marches, et le chronomètres de poche dans les marche 
i)lus impo1·tantes, con1me celles que nous a,·ions i)rojeté de 
faire à la Terre Victoria. 

N'oublions pa , en effet, que si les montres de torpilleurs 
sont suffisantes pour les torpilleurs qui s'écartent i)eu des 
côtes et des escadres, elles sont loin de la précision des 
chronomètre" de poche. 

Rappelons aussi que, 8i la Belgica a\1ait été écrasée par les 
glaces , les chronomètres de poche et les inontre de torpil­
leurs pouv·aient seul" être utilisés sur la banquise, et, nous 
n'en avions q u'u11e seule! 

Les réglage des chronomètres, dans les régions connues, 
fut fait d'après la méthode de l'angle horaire; mais, dans 
l'Antarctique, il ne pouvait être questio11 d'employer cette 
méthode qui exige la connaissance de la longitude du lieu 
d'obser·ration. 

Voyons les méthodes que nous avons utili ées. 

A. L es éclipses des satellites de .litpzteJ'. - La 1 unette 
dont nou8 disposions provenait de l'ancien baleinier Pat1·ia. 

Tout e11 étant fort bonne pour l'usag·e auquel on l'a "\1 ai t 
primiti \·ement destinée, elle convenait peu comn1e lunette 
astronomique. Elle n'était ni as ~ ez claire r1i assez forte. Le 
trépied qui la soutenait avait une stabili té si problématique 
qu'il oscillait à la moindre bri e. Elle nous a cependant 
permis de sui\1re les éclipses des de11x premiers satellites de 
Jupiter ; mais nous n'a\10ns pu adopter les 1·ést1ltats c1t1'a,·ec 
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la plus grande réserve : l 0 à cause de l'imperfection de la 
la lunette elle-mêrne; 2° parce que le voisinage continuel de 
Jupiter et de l'horizon noJrait souve11t la i)lanète dans la 
brume; 3° et enfin, parre q u~ les circonstar1ces atmosphé­
riques rendaie11t très incertains les moments précis où 
l'éclipse commenç;1it, et ceux où elle finissait. 

L'insta11t de la disparition de l,astre dans le cône d'ombre, 
qui généralement est le plus facile à obser,rer, a été rarement 
,·isible, soit à cause de la brume, soit à cause de la trop 

gra11de lueur crépt1sculaire. 
Pour utiliser les éclipses, le commencement, par exemple, 

nous notions avec soin l'heure à laquelle le sa.tellite éta1t 
pn.rfaiteme11t visible; i)uis, l'heure à laqt1elle il n'était plus 
,·isible a\-ec certitucle. Si le laps de temps écoulé entre ces 
deux moments était court, l'état absolu de la montre était 

dédt1it de la n1o;renne de ces heures . 
Le 14 mars 1809, nous avons observé le commencement 

de l'éclipse du premier satellite. 
Quelque temps après, nous nous sommes basés sur cette 

olJser,·atio11, pour e11trer dans le détroit de 11agellan, 
non par le cap Pill~r ou le cap des \riergrs, mais par le 
canal de Cocl\.burn : et nous avons constaté que nos états 
absolus devaient être exacts. Le 1·églage que nous avons 
effectué à Punta Arenas, après dix-huit mois d'absence, dont 
plus de treize pas es dans les glaces, nous a donné des 
rèsultats ditferant peu des i1ombres que nous a\·ions adoptés. 

B. Les occultatior1.s d'étoiles par la litae. - Cette 1néthode, 
si a\1antageusement e111plo31 ée clans nos régions fut, rarement 
applicable par i1otre Expédition. D'un côté, la lunette dont 
i1ous disposions ne nous permettait pas d'apercevoir distincte­
ment les astres de dimen~ions i .. elativement petites; d'un autre 
côté, un simple coup d'œil jeté dans la colonne " Limites en 

--
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latitudPs .,., de la "' Connaissance des ten1ps ., ou du " r au­
tical almanac " nous montra que peu d'occultations devaient 
être visibles pour nous. 

i, à ces considérations, on ajoute l'inconvénient qui 
résultait de la brume, de la lumière permanente de l'été et 
de la faible déclinaison de la lune, on réduit encore le nombre 
des observations possibles. 

Lorsqu'une occultation semblait devoir être visible, not1 :-, 
tracions un graphique permettant de connaître les circons­
tances dans lesquelles l'occultation se montrerait. Souvent, 
ces prédictions graphiques nous renseignaient un appulse; 
de sorte que, pendant notre long séjour dans la glace, nous 
ne sommes parvenus à observer qu'une seule occultatio11 
d ·étoile par la lune. 

C. Les clislances litnai,·es . - Pour q11e la mesu1~e des 
distances lu11aires clonne de bons rést1ltats, il faut qu,elle 
soit faite avec la plus grande précision. Or, cette précision 
s'obtient difficilement dans les régions polaires où les obser­
·vations en plein air sont souvent impossibles, et Ott les abris 
conve11ables font défat1t. L'observatio11 précise d'un contact 
devient irréalisable dès que le ciel se couvre; circonstance 
c1ui se présente souvent et qui n'est modifiée que par l'a1·ri\?ée 
des vents du Sud. Ces vents étant très froicls, l'observateur 
doit être chaudement vêtu; ses maies doivent rester gantées 
sous peine d'être brûlées au contact dt1 métal, ou paralysées 
par le froid. 

Comment manier de petites vis de rappel avec de gro 
gants fourrés! 

Afin de pouvoir tenir le sextant à deux mains, pour évite1~ 
les tremblements, on amenait très près l'une de l'autre les 
images des deux astres; puis, après avoir serré la vis de 
pression, on attendait que le contact se produisit . Comme la 
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période du doute est assez longue, on donnait des tops 
successifs jusqu'au moment où le contact était dépassé. On 
considérait alors les trois derniers tops, on admettait que le 
premier avait été donné avant le contact, et. le troisième 
après. On formait ensuite la moyenne de ces tops extrêmes; 
et, si elle correspo11dait au deuxième top, l'observation était 

considérée comme bonne. 
Comme une seule mesure était insuffisante, il fallait 

prendre des séries, ce qui demandait un temps considérable. 
Alors, comme nous étions vêtus de lourdes fourrures, debout, 
et les bras tendus pour tenir le sextant immobile, les mains 
se fatiguaient et tremblaie11t au point de nous forcer à inter­
rompre le travail. La distance étant e11fin mesurée, il fallait 
la corriger ùe l'erreur inst1 .. umentale. Celle-ci s'obtenait avec 
peu de précision malgré notre soin de laisser le sextant à 
l'air avant de nous e11 servir, afin quïl prenne la température 

de l'extérieur. 
Quant à l'erreur résultant de la forme prismatique des 

verres de couleur, elle ne pouvait être déterminée : l'opéra­
tion délicate qui co11siste à retourner les verres n'était pas 
praticable sur la glace, ni à l'intérieur du bateau, 01\ la 
température aurait modifié la position du point de collima-
tion. Les lectures, qui auraient dû être nombreuses, étaient 
parfois impossibles . ~Ialgré la précaution que nous prenions 
de nous cache1 .. le visage avec un masque de soie, l'air que 
nous I'espirio11s donnait des condensations sur le limbe et 
les lentilles , nous empêchant ainsi de I'ien distinguer. Il ne 
fallait pas non plus songer à faire des lectures à bord; car, 
dès que le sextant passait dans notre chambre, la vapeur 
d'eau se précipitait sur l'instrument qu'elle couvrait de givre. 

La méthode des distances lunaires exige la connaissance 
précise cle la latitude. En hiver, il était possible de calculer 
les coordonnées géographiques et particulièrement la lati-

.. 
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tude, peu avant la mesure de la distance. 1ifais, en été, l'em­
ploi exclusif du soleil exigeait que la latitude fût observée à 
i11idi. Com1ne nous r1e pou vio11 apprécier le sens et la 
,·ite .. se du déplacement de"' glaces, il ne nous était pas pos­
sible de tra11 porter cette latitude à 1'1n"ta11t de la mesure 
de la, distance lunaire. 

Fallait-il calculer la hauteur des astres, ot1 bien était-il 
préférable de l'observer1 La premièl'e n1éthode nous a sem-
1Jlé la meilleure. La mesure de la dista11ce se fait, en effet . 
avec ava11tage, lorsque les astres ont la même hauteur . 
Comme la lu11e n'est jamais très élevée au-dessus de l'hori­
zon, il e11 résultait que les e1'reurs dues à la réfractio11 éLaient 
grandes et qu'elles se reportaient intégralement sur les hau­
teurs \·raies . De plus, les grands froids re11dent plus fré­
quentes le... erreurs personnelles, et ils eng·age11t à réduire 
la durée des olJser\·ations faites en plei11 a ir. L'observation 
des hauteurs 11ous aurait entrainés : 1° à me urer la l1auteur 
de l'astre conjugué; 2° à mesurer la hauteur de la lune ; 
3° à pre11dre une série de distances lunaires ; 4° à mesurer 
e11suite la hauteur de la lune; 3° et e11tin, à mesurer la hau­
teur de l'astre conjugué. Il fallait ai11si établir trois fois 
l'horizon artificiel; car nous ne possédions qu'u11 seul hori­
zon liq uille et 11ous n'avions pas co11.fiance dans l'horizon à 
g·lace. Chacur1e de ces ins tallatiuns étant longue, il en résul­
tait un écart très grand entre les deux l1auteurs obser,Tées; 
et, comme conséq ue11ce une erreur ens1 ble lorsque, par 
interpolation, on prenait la hauteu1' pour le inorne11t oi1 l'on 
a,·ait mesuré la distance. 

1falgré les difficultés qui \'Îenne11l d'être énumérées, le5 
distances lttnaires nous 011t clonné de l)l'écieuses indications. 
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CONCLU IO~ . 

,-oilà les tra\·aux qui absorbaie11t notre temps, durant les 
treize mois que la Belgica fut priso11niere dans les glace<,. 
J'ai i11sisté sur les difficultés échelonnées sur notre route, 
afin de bien faire comprendre la nécessité urgente d'empor­
ter, dans les explorations polaires, les instrume11ts les mieux 
couclitionnés et les i)lt1s précis. J'ajouterai que si nos obser­
,·ations n'ont 1)as toujours donné sépa1·é11iertt le r6sultat ql1e 
noùs en attendions, notre long séjour dans la g·lace nous a 
i)ermis cle fourr1ir cependa11t des docume11ts sérieux à la 
science, en rapportant, no11 })as quelques obser,·ations iso­
lées, mais des séries complètes d'obser,·ations. Et, il est évi­
de11t que ces séries ont u11e valeur incomparablement plus 
gl'ande que 11'im1)orte quelle obser,·ation u11ique prise en 
courant, qui est souvent t1n cas exceptionnel ou anormal, 
sans corn pter l'erreur i)erso11nelle do11t elle peut être ei1ta-
cl1ée. 

Dans de prorl1aines conférences, 1\1M . Raco,1itza et 
Arcto,vsl{i ,·ous fero11t entre\·oir la '"aleur des observations 
et des échantillons qu'ils ont ra1)portés. Bientôt aussi paraî · 
tront des récits de vo;rage. \"" ous pourrez alors ' rous rendre 
compte plus aisé1nent de la mission accomplie. Vous verrez 
aussi que, si 11os trava.t1x alJsorbaient notre temps, et presque 
toutes i1os pensées, les sou,-enirs du pa3·:5 nous hantaient 
sou,·ent. 

J)ans notre prison de glace, r1ous a\"011s parfois jeté des 
éclats de rire lJru;·ants ! 

~lais qu'est-ce que ving't ou trente heures de gaieté sur 



92 L 111 DROGJ{:\.PIIII~ 

les 1600 heures d'obscurité de la longue nuit polaire! Ces 
éclats de rire, ne les blamez pas; ceux qui, dans ces i~égions 
trou vent encore la force de s'égayer, sont toujours ceux qui 
doivent revenir ! 

Que notre joie de là-bas encourage ceux r1ui ont la pas ion 
des voyages et des découvertes; qu'elle leur prouve combien 
vite s'oublient les tribulations, lorsqu'on entrevoit une issue 
heureuse, après les luttes et les privation . 

Et s'il m'est permis d'envoyer ici UG souvenir ému à ceux 
qui ne sont plus : à Wiencke, mort dan.· le détroit de Brans­
field, au lieutenant Danco qui nous fut ravi au début de 
l'hivernage; il m'appartient aussi de rendre un personnel 
hommage de reconnaissance à ceux qui n'étaient pas du 
pays et qui nous ont aidés; à M~1. Racov1 tza, Arctowski, 
Cook et mundsen qui ont bien mérité de notre patrie! 

I..1e · Belges de l'Expédition antarctique se refusent à leur 
donner encore le nom d'étranger ; ils leur adressent, par ma 
voix, l'expression de leur amitie et de leur i~econnai .;; ance. 

Et à vou , Membres de la Société 1·oyale belge de 
Géog'i~apliie , laissez-moi vous répéter au nom de notre jeune 
Chef, au nom de tout le personnel de la Belgica, combien 
nous avons su apprécier les efforts que vous avez faits pour 
aider le commandant de Gerlache à réaliser le but qu'il a 
poursuivi avec tant de persévérence. 

Laissez-moi vous dire enfin que nous espérons que vos 
efforts et vos peines, qui ne se lassent jamais, ne s'arrêteront 
pas à ce succès, dont une large part vous revient; que vous 
ferez en sorte que la première Expédition polaire belge 
ne soit pas aussi la dernière! 
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~1E~DAh1E ET !\1ESSIEURb , 

Dans toute science nous trouvons un ensemble de 1,echer­
ches et d'observations se i,attachant à un sujet, ou pou1--­
suivant un but déterminé; - elles tendent toutes à la 
connaissance parfaite et à la compréhension de quelque 
énigme. -Mais, comme on ne s'arrête jamais à la connais­
sance des faits, qu'au contraire, on veut comprend1·e et 
l'on s'efforce de dévoiler le mystère, les sciences, en se déve­
loppant, 1ious co11duiserit i~iévitable1nent à la pliilosopliie. 

Considérées à un point de vue tout-à-fait général, les 
sciences sont, en quelque sorte, un moyen d'investigation de 
la nature, du monde, des phénomènes qui s'y passent, etc ... , 
une sorte d'analyse devant nous initier dans le chemin à 
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suivre, nous préparer un terrain pot1r les spéculations philo­
sophiques. 

~fais, re1narquons-le, telle cience aya11t, da11 les début ­
de son histoire, pour ui vi un but trop éle\1é, a clî1 se créP.r 
des auxiliaires, a.yant un but plus re treint, 11'embras ant 
pas de grands problèmes, - et elle a d(1 attenclre, a\·a11t de 
faire quelques pas en avant, que ces étucles preparatoire 
aient fourni les matériatJX indi pen ables. C'est ai11si que la 
géologie a dû se créer une paléontolog·ie, et il y a eu dan 
l'histoire de cette science une assez longue période du1·ant 
laquelle presque tous les efforts de ses adeptes étaie11t 
absorbés p:tr l'étude et le classement des org'anismes fo iles; 
ce n'est que lorsque ces travaux paléontologiques fure11t 
suffisamment avancés, que les travaux de stratigraphie ont 
pu prendre de l'importance. l~inalement, on a pu, de no~ 
jours, aborder a\1ec succès d'autre problèmes, plus directe­
ment géologic1ues, par exemple, les recherches sur le mode 
de for·mation des montagnes, c'est-à-àire ur la d)"Damique 
de l'écorce terrestre. Pourtant, ces question traitées aujour­
d'hui sont vieilles, elles étaient à l'ordre du jour même avant 
l'apparition de la géologie en tant que science, 011 y avait 
réfléchi, et ce n'est que parce que l'on a philosopl1é sur ces 
questions d'ordre général, que l'or1 a été porté à rect1eillir 
des observations, à faire des remarc1ue , et à faire naître, 
en quelque sorte, une sc:ence. 

La géologie a également créé pour ses besoins, la pétro­
graphie, celle-ci a pris à on aicle l'optic1 ue, et comme 
cela ne suffit pa . nous la voyons mair1tena11t demander 
secours à la chimie. ous pe11 nous aurons une pétrog·raphie 
synthétique. 

Ainsi, nous le voyons, une science étant deYenue positive, 
elle peut servir à une autre science. 

Les mathématiq11es nous donnent un exemple. Cn autre 
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exemple 11ous est fourni par la p113rsique qui, actuellement, 
étant cl'une applicatior1 courante dans les investigations 
chimiques, phy .. iolog·iques et autres, rend des service::; et pa1' 
~es méthodes dïn Ye~tig·ation et par ses lois ou autres do1111ées 

• 
acqu1~es. 

nfais d'un autre côté, llOUS constatons éga.lement que des 
scie11ces l)ie11 défi11ies, de\"enani relati veme11t très a·va11cees 
dans leur cle\'eloppeme11t, se fusionne11t, pour donner lieu 
à des i11\~estigations '"le phénomènes d'ordre plus élevé et Oll 
la philosophie e1npiète cl€>jà dans le domaine scie11tifiq t1e. 

Ainsi la géographie, par exemple, se présente à nous -
dans l'état actuel de son développement - comme une 
synthèse d'un g·ran<l nombre de sciences, appliquées à l'étude 
d'un seul sujet, ql1i est la Terre. 

La géographie ambitionne de connaître le globe, et elle 
est le complétement naturel de la géologie qui étudie son 
histoire. 

niais, de même que les géologues ne se bornent pas à la 
description de fossiles nouveaux et de roches ou at1 tracé des 
cartes géologiques, mais qu'au contraire, ils s'intéressent 
constamment à de g·rands problèmes d'ordre général, cle 
même aussi les géographes modernes ont , depuis longtemps 
déjà, cessé cl'énumérer les fleu,·es et les rivières, de citer les 
,·illes ec le i1ombre cle leurs habitants, les provinces, etc. 

Aujourd'hui, la géograpl1ie comprend des sujets d'étude 
éminemme11t pl1ilosopb.ic1ues. Elle fait des progrès rapides. 
Le 11ombre de ses adeptes augmente sans cesse et il le faut, 
car la Terre est grande. 

Connaitre toute la Terre et comprendre ce que l'on voit, 
tel est le but. 

~lais, ne l'oublions pas, les trois quarts de sa surface sont 
formés par les océans. 0 r, ce n'est que depuis peu c1ue 1'011 
a commencé à étudie1' les abîmes de la mer et l'océano-
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grapl1ie (science des mers) est jeune encore, car elle est née 
il y a à peine trente ans. 

Enfin, l'atmosphère qui englol)e toute la Terre est à peine 

explorée. 
L'étude des climats (la cli11iatologie) gagne sans cesse en 

impo1 .. tance, de même que l'étude des glaciers, - la " Glet­
scherkunde .., des Allemands. 

L'action des agents atmosphériques sur les formes du 
terrain est grande : c'est du climat que dépend la vie 
animale et bien plus encore la vie des ' 'égétaux. 

Le changement de climat peut complètement modifier 
l'aspect d'une région : le désert peut s'emparer des plaines 
cultivées et là ou nous voyons à présent des \Tallées fertiles, 
des glaciers immenses ont pu comble1·, dans le temps, des 
espaces étendus. Ainsi, les agents atmosphériques ont joué 
un grand r ôle dans l'histoire du globe. Le géographe qui 
doit expliquer les formes de terrain observées, doit savoir 
appliquer les connaissances acquises dans d'autres domaines 
scientifiques, pour rendre compte de faits. 

Aussi actuellement, toutes les sciences venant prêter leur 
concours au développement de la géographie, celle-ci marche 
à grands pas en avant, de\'enant de jour en jour plus géné-
1 .. ale et plus philosophique. 

Voilà comment il se fait qu'il y a déjà maintenant troi 
géographies éminemment scientifiques. 

L'astronomie et les sciences mathématiques appliquée 
à l'étude de la surface du globe, ont fait naître la géo­
graphie mathématique. Les sciences physiques sont d'un 
secours sans cesse plus grand dans l'étude de la géographie 
physique, qui corn prend la morphologie de la terre ferme, 
l'océanographie et la climatologie. 

Les naturalistes enfin ont créé la bio-géographie, c'est-à-
dire la géographie des plantes et des animaux. 
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Dans cette causerie, 1f esdames et Messieurs, je n'ai l'in­
tention de m'occuper qt1e de quelques questions se rapportant 
à la géographie pbysiqt1e de la région polaire antarctiqt1e. 
,Je désire tout particuliè1·ement attirer ,·otre attention sur 
les travaux d'océa11ographie et de metéorolog·ie cle l'Expé­
<l1tion Antarctique Belge. 

•!• ••• 

Un savant anglais, ~f. Lowthian Green a fait remarquer 
que la terre, qui par l'effet de son refroidissement pro­
gressif est en voie de contraction, doit tendre à occuper 
pour le minimum de volume t111e surface maximum. Or, le 
solide qui peut ~tre inscrit dans une sphère et qui répond à 
cette exigence, est le tétraèclre régulie1~. Et Lowthian Green 
admet que la terre tend à prendre une fo\·me tétraédrique. 

De fait, il faut l'admettre : la croûte terrestre n'a cessé de 
s'écraser par suite de la contraction interne; une surface 
unie n'a pu persister, - et les rides se sont accumulées sui­
vant des directions determinées. Certains de ces plissements 
sont anciens, et d'autres, relativement modernes ; mais ces 
nouvelles chaînes so11t pour ainsi dire adossées aux vestiges 
cles anciennes. C'est de la sorte que les masses continentales 
se sont localisées, avec les temps-géologiques, e11 des régions 
cléterminées de la surface du globe. Or, il se fait que ces 
régions se rencontrent justement aux sommets et suivant les 
arètes d'un tétraèdre imaginaire, inscrit dans le sphéroide 
teerestre, pourvu que le c1 uatrième sommet formant le pôle 
antarctique, soit ég·alement occupé par une masse continen­
tale. Et M. Green a admis l'existence de ce continent austral. 

Cette idée de Lowthian Green qui a été discutée et admise 
par des savants très eminents, nous permet de poser une 
question de la plus haute importance qui, comme nous allons 

• 
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le voi1· tantôt, a été partiellement résolue par les travaux 
de !'Expédition Antarctique Belge. Nous pouvon effective­
ment nous demander, avec Lowtl1ian Green, sïl existe un 
s ixième continent ou i1on, et nous pouvons examiner et di -
cuter le arguments qui sont oit en faveur, soit contre cette 
bypothè e. Je dois dire dès l'abord, que dans la petite région 

72 I 
(, i 

70 GU 68 (,; • l>fl 

2. Extrémité méridionale des Andes . 

• 

que nous avons parcourue à bor·d de la Belgica, tout 11ous 
a porté a admettre l'existence d' une masse con tin en tale au sud. 

1fais,d'un autrecôté,on peut également se demander ceq ue 
devient la Cordillière des Andes à son extrémité méridio11ale. 
Il est effectÎ\'ement remarquable de ' 'o i1· cette chaî11e immense 
se recourber suivant un arc de cercle, à partir du 50e paral­
lè.le, s' a \'ancer vers l'océan et se perdre e11fi11 avec les falaises 
de l'Ile des Etats. J'ai été i)orlé ù supposer, e11core avant 
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notre départ pour la région antarctique, que cet axe de 
plissement qui forme la charpente de l'Amérique, cloit se 
poursuivre sous le ni,eau de la mer bien at1 delà de la 
Terre-de-Feu; et j'ai formulé l'hypothèse que les terres 
australes situees au sud de l'_L\.mériq ue du Sud se rattachent 
à celle-ci par une chaîne sotis marine qui forme une grande 
courbe entre le cap rlorn et l'archipel des betland méri­
dionales. Il me semble probable que la chaîne tPrtiaire des 
Andes réapparaît ainsi de nouveau dans les terres antarc-

tiques. 
Sans aucun dot1te, pour vérifier cette manière de voir, 

il faudrait faire non seulement une étude orographique et 
géologique complète des terres polaires qui se trouvent au 
sud de l'Arnérique, mais il faudrait aussi sonder toute la 

, 

région comprise entre l'île des Etats et la Géorgie méri-
dionale, puis les îles andwich, les Orl{ne;1 méridionales 
et Jusqu'aux iles betland et la Terre de Louis-Philippe. 
Il faudrait donc connaître les relations bathymétriques de 
toute la région comprise entre l'Amérique et les terres 
}\ustrales ; ou, tout au moins, faudrait-il avoir fait une 
série cle sondages formant des coupes transversales suivant 
différentes directions. Il est évident qu'il y a là, rien que 
dans cette petite région, du travail pour plus d'une Expé­
dition n'ayant que cette seule question en vue. La Belgica 
qui devait avant tout explorer la région glacée, difficile à 
atteinclre, n'a évidemment pas pu s'attarder dans des eaux 
facilement na,1igables; aussi n'avons nous fait qu'une seule 
coupe de sondages allant suivant le méridien du nord 
au sud, <lepuis l'Ile des États jusqu'aux hetland méridio­
nales. Cette coupe, à travers ce grand canal antarctique 
qui réunit l'Océan Pacifique à l'Océan Atlantique, est des 
plus intéressante. Ainsi, le 3° sondage effectué a do11né une 
profondeur de 4,040 mètres tout près des terres à quelque 

' 
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pistance au sud de l'Ile des États. Les sondages suiva11ts 
ont donné une série de chiff'res allant en diminuant et; 

' si l'on note ces profondeurs sui\1ant des ordonnées sur le 
tableau ci-dessous,ou les latitucles sont marc1uées en abscisses, 
on voit que nous avons là une cu,Tette à fond plat, qui se 
re1 ève légèrement vers le utl. 

R emarquons en outre que, de part et d'autre, au Nord 
comme au ud, la pente est abrupte du côté des terres. Ainsi, 

3. F ond de la in cr. 

, 
au ud de l'Ile des Etats il n';1 a qu'une bande étroite ou le --
profondeurs sont relati~·ement peu considérables . C'est le 
plateau continental de cette île. 1\1ai puisque le banc de 

, 

Burdwood s'étend à l'est de l'î le cles Etats, et que les son-
dages de4,040 et de3,800 mètres ont été fait àl'Est et auSud­
Est du cap Horn, ce n'est évidemment pas suivant cette direc­
tion ou suivant le Sud que se prolonge la chaîne des Andes. 
Ce prolongement est très nettement marqué par l'île des , 
Etat:; et le banc de Burdwood, qui fait suite. Ici, la chaîne 
a donc une direction Est-Ouest et c'e~ t ce qui nous fait com­
prendre Je fait que, de même que sur la côte du Chili. de 
g randes profondeurs font jmmédiatement suite aux grandes 
dénivellations de terrain que l'on rencontre non loin des côtes. 
Du reste, ]a direction des monts Dar\\1 Î n et celle des monts 
Martial,dans le canal du Beagle, nous montrent également que 
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c'est à l'est qu'il faudra chercher,le prolongement des Andes. 
Malheureusement, nous ne savons rien encore sur les rela­
t ions bathymétriques de la région comprise entre les hag 
R ocks et le banc de Burd"~ood; il faut donc attendre, avant 
de spéculer davantage, les résultats que nous rapporteront 

d'autres expéditions. 

• 

PRE~1IERE LISTE DE ONDAGES 

avec l'i1idication des tcrripératur·es 11iesur·ées au fond. 

Longitudes 
Oi\ Di\ G E~ 

~ 

Latitudes 
D .1\TE ouest de Numéros Profondeurs Te1npérature 

australes Greenwich des e \·aluêes au fond 
Sondages en tnètres 1 de la 1ner 

- ·---- -- - ..... --- --
1 0 

, 1 0 
, 

l·i janvier 18!l8 ·1 " 1 . ) . ~ ) 6:3. 3ï l 2!l6 -
14 ,, .. ,, 03 .).) . 63 .20 '> - t ;>Utf -
1:) 

,,,, ' ' l 63 . 19 3 40.iO ,, ,. ,), ) . ~ -
,1 16 ,. ,. '.)(). { Ü 64.30 4 :18)0 + 1,2 

18 ,, ,. "'9 !''8 ') . ,) 63. 12 5 :3800 + o,G 
1 

19 1 
:1 

., 61. O:.> 63.04 6 aGüO + o,G 

'>O ,. .. G~.02 G 1 . ;>8 7 2!l00 -
1 1 ... 

• 

~o ,. •• 6~ 11 61 .37 8 1880 -

128 ,. ,. () i. 2:1 G2 02 
1 

n ()'> .. - ·> - 02 ) 

, 

'• 

Au cours de notre ,·oyage (le l'Ile des E ta ts a11x terres 
antarctiques, nous ne nous sommes évidemment pas contentés 
de mesurer la profondeur de la mer, mais nous nous som­
mes également efforcés à contribue1-- par des mesures physi­
ques à la co11naissance de l'océan. La Belgica était relative-
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ment bien aménagée pour les recherches pl1ysiques, que l'on 
peut faire à bord d'un bateau. 1 ous avions à notre disposi­
tion un petit laboratoire dont la photographie ci-contre nou 
donne une vue d'intérieur. :~ ous avions là les tl1ermomètres à 
renversement de egretti et Zambra, à l'aide desquels on peut 
déterminer la température des eaux à n'importe quelle pro­
fondeur. ous av-ions également les bouteilles à eau de 
Sigsbee, indispensables pour puiser des écl1antillons de fond 
ou de p1'ofondeur, et le densimètre cle Bucl1anan servant à 
la détermination des poids spécifiques des eaux recueillies. 
La photograp}1ie nous montre justement comment se faisait 
cette opération dans le laboratoire. 

Je n'insi terai pas sur les mesures de la salinité des eaux, 
les calculs i11dispensables i1'a}1ant pas encore été fait . Néa11-
moins,je dois dire ne fut-cequequelques mots sur les relations 
tl1ermiques de ce grand Détroit A11tarctique qt1i sépare la 
pointe de l' .. ~mérique méridionale de terres antarctique 
que nous avons explorées. La pla11che 5 nous indique trois 
courbes de températures corre pondant aux stations du 16, 
1 et 19 janvier 1898. Le. températures mesurées à ces 
stations out fourni les chiffres sui,1ants : 

<.... atiou 110 .i. Du11au1·he 1 () jan\'ier i 08 

J 3t •t }.n " (' o inr S J 1 li( ~ : • ) ) •J" .._ • 

Loug-itud • : ()to :JO' \\'. 

I>rofonllcur --orull-c = .J8' > u1 è·t1· ''· 

Prcif. 'I'"mr. Prof. 'l'en1 p. 
() - -o 8 c. ..)··o ·•o 4 c. I ' 

_ .) - . ) ' 
()" ..,. ,) t;o, f) :100 -i 0 4 
!j() [)o,2 >OO :~",8 ... .. 

(jo .O J 8'>0 ( )o .. ) /.) ... , ... 
100 "'o 4 . ' 28:>0 J • .,9 
1 :;o • • 

t '"' ) .HfJO 1° ,2 
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~talion no :;. ~[ardi 18 J:lll\' ÏCl' 1808. 

• 
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Nous pouvons représenter ces i .. ésultats graphiquement. 
Il suffit, à cette tin, de nous servir de deux axes de coordon­
nées perpendiculaires, de marquer les températures en 
abscisses et les profondeurs en ordonnées. Nous obtenons de 
la sorte une ~érie de points, correspondant aux chiffres précé­
dents , et qui, joints entre-eux, nous fournissent les courbes 
que nous ' po;·ons sur la planche. L'examen de la première 
de ces courbes nous montre un décroissement progressif de 
température ,·ers le bas . Toutes les températures mesurées 
à partir de la surface jusqu'au fond sont positives , i1éan­
moins, elles sont toutes relativement basses, et la courbe 
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nous mo11tre que cléjà par une profondeur cle 1,000 mètres 
la température. des eaux est d'en,·iron 3°. Er1 outre, nou..: 
constatons que tout près de la surface et jusqu'à t111e profon­
deur de 300 mètres environ la cour be, au lieu d'être cor1tinue 
et régulière, présente une intlexion trr nettement marquée. 
Le décroissement cle la température est très rapide tout 
d'abo1·d, puis on rencontre une couche d'eau de ten1pérature 
plus élevée. Ai11si, tandis qu'à 1 OO mètres nous avons mesuré 
5°, 4, à 150, au contraire, nous avons trouvé la température 
de 6°~ 5; à partir de là, les températures décrois · ent de 
nouveau et la courbe 11e présente plus <l'inflexion . 

Du reste, 3 degrés de latitude plus au sud, par 59° 58', 
cette inflexion de la courbe des température est encore 
beaucoup mieux accentuée. Ici~ les températures sont déjà 
notablement plu bas es : à la surface nous avons mesuré 
3°, 1, au lieu de 7°, de la station n° 4; à 20 mètres nous 
avons 2°, 3 au lieu de 6°,9; et à 50 mètres nous avons 
mesuré 0°. Et, de même que sur la courbe précédente, nous 
constatons ici un petit rebroussement de la courbe vers la 
partie positive, car, par 75 mètres de profo11deur, nous avons 
trouvé + 0° ,2. Mais, à partir de là, - et ceci est du plus 
haut intérêt, - la courbe rentre dans la partie négative du 
tableau. A 100 mètres nous trouvons -1°, 2; à 125, - 0° 9 
et à 150 nous l'etombons à 0°. A partir de là les tempéra­
tures vont en augmentant jusqu'à 300 mètres Ott nous avons 
--l- 1°, , température qui se maintient ju que 500 mètres. 
Nous avo11s donc là une couche d'eau froide, intercalée entre 
les eaux de surface, directement influencées par la radiation 
solaire, et les eaux sous-jacentes à température plus élevée. 
Il faut le remar(1uer, sur une épaisseur cl'environ 75 mètres, 
cette couche d'eau froide est réellement glacée, et, si nous 
allons encore plus loin a11 ud, nous voyons, sur la courbe 
suivante, que cette couche d'eau glacée augmente d'épaisseur, 
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et que la température la plus basse mesurée est inférieure à 
la température minima de la station précédente. Par 61°5' 
et à une profondeur de 125 mètres, nous avons - 1°, 4. 
tandis que précédemment nous n'avions que ·- 1° ,2 par 
100 mètres de profondeur. Le petit rebrousseme11t se 
retrouve du reste également sur cette courbe. 

Avant de nous demander à quoi doit être attribuée l'in-
flexion des courbes des températures, I'emarquons encore 
que si nous prenions la température moyenne de toute la 
colonne d'eau, a partir de la surface jusqu'au fond, nous 
aurions un chiffre i11férieur à celui que l'on obtiendrait 
d'après les données ùu sondage au 16 janvier. Ainsi, en 
général, la température des eaux ·va en diminuant, quand 

on s'avance vers le pôle. 
Afin de mieux faire comprendre la distribution des tempé-

ratures, j'ai également utilisé d'une autre fa\on les chiffres 
obtenus aux stations 5 et 6. A l'aide de ces chiffres nous 
pouvons effectivement obtenir une coupe ,~erticale tracée 
suivant le méridien. Il suffit, à cette fin, de prendre les 
parallèles e11 abscisses, les profondeurs en ordonnées, et de 
joindre les points d'égale température. Comme nous le 
constatons le dessin que l'on obtient ainsi est fort iust1'uctif, 
car il nous montre que les eaux glacées se présentent sous 
forme de langtte qui s'a\'ance vers le Nord. 

Nous pouvons nous demander à présent à quoi est due 
cette langue d'eaux glacées et pourquoi elle est inter­
calée. Ce n'est é"\'idemment pas la température de l'air qui 
abaisse celle des eaux de cette région. Au contraire, les 
eaux de surface sont !'échauffées par l'air et par la radiation 
directe du soleil. On est donc en droit de se demander si nous 
ne sommes pas là en présence d'un coura11t venant de la 
région polaire. Néanmoins, cette hypothèse toute probable 
qu'elle est, ne notts paraît pas nécessai1'e pour expliquer le 
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fait observé. Nous sommes effectivement dans une région ou 
la présence des icebergs est une règle générale. Ces mon­
tagnes de glace en fondant, soit par la fusion qui se fait 
gr<lce au rayonnement solaire agissant sur les parties qui 
émergent, soit par dissolution des parties submergées,ces ice­
bergs, dis-je, peuvent être considérés comme formant un 
apport de froid suffisant. Puisque la dis "'olution de cette 
glace ne s'opère pas dans de l'eau douce, mai dans les eaux 
salées de la mer, nous pouvons facilement comprendre pour­
quoi nous rencontrons des températures inférieures à 0° ; car, 
de la glace, se dissolvant dans l'eau salée, peut faire descendre 
la température de son dissolvant jusque près de son point de 
congélation qui, pour l'eau de mer, est d'environ - 2°. 

·:· ••• 

Les icebergs que nous avons rencontrés se présentaient 
sous des formes très variées. 

Au nord des hetland méridionales, dans le détroit cle 
Bransfield, de même que dans le golfa de Hugues, la forme 
tabulaire n'était nullement prédominante. Au contraire, la 
plupart de ces icebergs étaient petits et avaient des formeG 
tout-à-fait semblables à celles des icebergs arctiques. Ce qui, 
du reste, est très compréhensible, ces montagnes de glace se 
trouvant, pour la plupart, assez loin de leur point d'origine. 
La simple comparaison des formes observées nous a 
montré qu'il existe de nombreux passages entre les grandes 
tables de glace, parfaitemertt régulières, et les icebergs aux 
formes les plus variées. 

La vague ror1ge la montagne de glace à sa base et creuse 
une échancrure longitudinale, g·énéralement très nettement 
marquée. Aux endroits Otl une crevasse coupe la glace, les 
vagues s'engouffrent et élargissent la fente . Si deux crevasses 



UE 

région où 
Ces mon-

• 
u1 se fait 
artie~ qui 
.,s, ces ice­
rruant un 

de cette 
les eaux 

Clre pour­
' ào~; car, 
descendre 
n point de 

esenraient 

létroit de 
la forme 
traire, la 
~s formea 
s. Ce qui, 
~ glace se 
, • or1g1ne. 
IlOU5 a 

s grandes 
erO's aux 

0 

~et creuse 
nettement 
glace, les 
: crevasses 

• 

1). I>ctit I ccbcro la l"> ) f . 

l' lio lCl!J>"apli ·e tlu Dor.:lC'Ur Cool•. 

• 

, 
. \ 

ï. I ceberg rongé à la base par les , ag ues. 
Pliolog 1·aph ie cltt Docteur Cook. 



1 

• 

• 

~'entre~ 

fondes 
à la pli 
te ment 

!!rottes ., 
• ruine 1 

Par 
ment, 1 
en ar( 
au lar 
n1onta 
consid 
avait c 

fait qt 



• 

• 

• 
G.ÉOGR:\PIIIE PII\ ~I<~UE DE LA RI~GIO:\ A~TA.RCTIQUE 113 

s'entrecroisent u11e grotte est formée. Ces grottes sont pro­
fondes parfois, et lorsque leur toit s'écroule, il se forme ainsi 
à la place une petite anse. D'autres fois l'iceberg est complè· 
tement percé et présente l·aspect d'une arcade. i i)lusieurs 

• 

.. 
-

~.. . 
J • 

• 
.. 

• 

• . ,...,...._ ~ 

S Iceùer•' avec {Trotte. 
~ ~ 

l'hotoy 1·tq>l11c d tt Doctc1n· Cuvli. 

grottes se sui·vent l'iceberg finit par se transformer en uné 
ruine pouvant présenter les formes les plus fantastiques . 

Par contre, plus au Sud, dans la baie des Flandres notam­
ment, les iceberg·s tabulaires étaient predominants. Là, nous 
en avons rencontré <le très g·rands et plus loin dans le Sud, 
au large de la côte des terres de Graham et d'Alexandre, les 
n1ontagnes de glace flottante atteignaient des dimensions tres 
considérables. La muraille de g·lace émergeant hors de l'eau 
avait de 30 à -1:0 mètres de hauteur et si nous songeons au 
fait que c'est par 7 ou 8 qu'il faut multiplier cette hau-

s 
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teur pour avoir l'épaisseur totale de la table de glace, 
11ous ne de\Tons nt1llement nous etonner de les voir exercer 
une i11fluence si gra11cle sur l'abaissement de la tempé-
1 ature des eaux qui les environnent et le~ dis~olvent. Cette 
action de dissolution nous est dcmont1'ée par la pl1otographie 
d't1n tout petit iceberg rencontre à l'entrée de la baie des 
l~landres (tig. 12). La partie qui e, t à la g·auche a chang·é 
<l'équilibre, de sorte que la partie précédemment submergee 
se trouve à fieu1' d'eau à pré ent. Or, là des cuvettes rongées 
à la surface de la glace marquent l'en1preinte de l'action 
dissol,·ante. On peut constater le même fait toutes les fois 
que l'on i)arvient à 'approcher de très près, et que les eaux 
sont suffisamment transparentes et calmes pour permettre de 
voir l'aspect que présente un iceberg en dessous du 11i veau 
des eaux. Du reste, l'emarquons-le encore, de g·rands icebergs 
peuvent également changer complètement d'équilibre, par 
~uite de leur fu ion lente ou apre a\1oir perdu une partie 
de leur masse par l'effet d'un choc ou par toute autre cause. 
On voit alors d'anciens niveaux d'eau à di vers emplaceme11t .. . 
On en voit trois ou quatre parfois. 

Il y a encore un fait relatif à l'aspect c1ue présentent les 
iceb<-!rgs sur lequel je tiens à attirer votre attention : 
c'est la stratification que l'on voit très nettement marquée 
parfois, et qui est d'autant mieux visible que l'iceberg e t 

plus frais, plus jeune.Nous a\1 ons rencontré un grand nombre 
de tables de glacetlottantes, ' Ur les parois desquelle "' se voyait 
une stratification de couches de glace sous forme de bandes 
bleues et blanches. Ces bandes alternaient régulièl'ement et 
elles étaient parfaitement horizontale , c'est-à-dire parallèles 
au champ de nevée qui forme la plaine uperficielle. Remar­
quons que ces stratifications 11e s'observaient pais excll1SÎ'\1e­
ment sur les parois des icebergs. Le même fait se présentait 
st1r les parois des murailles de glace qui bordaient les terres. 

• 
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L'identité de la glace flottante et cle celle des glaciers est 

donc manifeste. 
Pour nous rendre compte de l'origine et du mode de for­

mation des montagnes de glace tlottantes, il 11ous a suffi de 
regarder les terres découvertes par l'Expédition et cle cher-

• 

11 . I ceh erg- suus fè)rn1c ll'arca <lc. 

f JJ,uto!11·apl1ic d11 ! Jo, te10 Cool-;. 

cher à comprendre les glaciers qui recouvraierlt ces terres. 
Notons, tout d'abord, qt1e, dans la plupart <les cas, nous 

ne nous trouvons pas en présence de fleu,Tes de glace, 
comme c'est le cas dans les Alpes, dans les fiorcls de la Nor­
"'ège, au Spitzberg, au Groenland ou ailleurs. Dans les 
canaux de la Terre-de-Feu nous avons pu voir également un 
grand nombre de glaciers, dont la plupart descendaient jus­
qu'at1 11iveau de la mer. ~1ais rien que l'extrémité clu fleuve 

• 
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lle glace tot1chait à l'eat1 et, cla11s un seul cas euler11e11t , 
dans le fiord du Grand Glacier, r1ous avons pu ,·oir le glacier 
e résoudre en blocs de glace flottante. 
~ i nous allons dans les Alpes pour en étudier les glaciers , 

nous sommes, dès l'abord, frappés par lïmmense difterencc 
d'aspect qu'ils présentent suivant que l'on s'él e ~le i)lti. ot1 
moins haut. Dan ... la vallée, la parlie la plus profonde t1111que­
ment contient le fleu\'e de glace qui forme des cascades par­
dessus les seuils et est toujour hachuré par de très nom­
breuses crevasses . Il se termine clan le bas par u11 ruis eau. 
Dans les hauteurs au contraire, par 2, 500 à 3 ,000 metre 
les choses se présentent to ut autrement; car là , la vallée est 
comblée et la gl ace est recouverte de nevée. Et encore plus 
haut près des crètes des montagnes, l'entonnoir d'où le gla­
cier prend naissance est tout-à-fait envahi par les neiges 
éternelles . L à on n'aper\oit r)lus la glace que sur le 
paro i des crevasses , tandis que tout le reste, les champs 
de nevée de même que les flancs des montagnes qui les bor­
clent sont tout-à-fait blancs, tc>ut éblou issants de blancheur 
par le beau soleil de là-bas. - Eh bien, dans la région 
Antarctique, dans le canal de la Belgica, i1ous nous trou­
vons, au 11i veau de la mer, par 3 ,000 mètres dans les Al1)es. 
Ici, le fleuve de glace, qui forme la partie la plus étendue 
des glaciers alpestres, n'existe pas. Partout où de grand !:> 
glaciers descendent, leur terminaison se trouve enlevée, par 
les flots de la mer, au fur et à mesure qu'ils s'écoulent, et 
c'est sous forme d'icebergs, qu'ils sont charriés au loin, pour 
être détru its finalement. - Dans le Canal de la Belgica, le 
niveau des neiges éternelles desce11d jusque tre pre du 
ni veau de la mer; à la sortie du canal ,·ers l'Océar1 Paci­
fique, il e t at1 ni veau même; et, plus loin au ud, il ,.a 
jusqu'en de sous du niveau de la mer. 

La plupart des petites Iles que nous avons vues dans le 
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golfe de Hughes, sont presque completeme11t découvertes en 
été. - Sur l'Ile Auguste, par exemple, les rivages étaient 
tout-à-fait dépourvu~ de neige et une petite quantité de 
neige seulement doit ;r SeJOUrner pendant tout l'été. Là, à 
l'entrée du golfe de Hughes , le ni·veau <les neiges éternelles 
doit se trou ver par 20 à 30 mètres d'altitude environ. Dans 
la Baie des Flandres , au contraire, et sur la côte Ouest de 

l 

' 
• . r. 

• 

• 

12. Iceberg-. 

la Terre de Graham, il est plus bas, car les plus petites îles 
sont complètement ensevelies sous la glace. Leur forme 
devient alors tres caractéristique; ces îles se présentent sous 
1 aspect d'un ballon aplati, bordé sur le pourtour de falaises a 
pic. Dans ces conditio11s 011 ne voit plus de roches a nu et la 
forme que présente l'ile ressemble plutôt à celle d'un iceberg. 

Les glacier~ de la région antarctique se présentent so us 
cl es aspects tres \"ariés; les formes du terrain sur lequel ils 
reposent influencent en effet tres fortement leur modelé. 
Nous pourrions distir1g·uer les glaciers des vallées, des gla­
ciers adossés, plats, régénérés, puis les glaciers bombés des 
petites îles, les cheminées de g·lace et l'inlandsis enfir1. 
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Dans le golfe de I-Iugbes, dans la Baie des Flandres, 
dans la Baie Andi1ord, et partout du re te, sur les côtes de 
la terre de Danco et de la terre de Graham, nous avons pt1 
distinguer de nombreux glaciers de vallées . Je ne sais s'il 
s'agit là de vallées précédemment produites par l'érosion 
flu\1 iale, à des époques géologique ou cette région était 
encore dépourvue de glace, ou bien si c'est à l'ero ion gla­
ciaire que doivent être attribués ces creux. Dans tous lPs cas, 
les directions de ces vallées étant très -variables, et dans le 
cas de la baie des Flandres ces directionE ('tant radiantes, 
il me semble, qt1e ce n'est pa à des plissements de terrain 
que l'on doit attribuer ces vallées. 

La simple constatation de l'existence des vallées, me paraît 
offrir beaucoup d'intérêt. 

Dans la Baie des Flandres chacun des glaciers débouchait 
dans une petite anse. Ils étaient bordés de part et d'autre 
par les flancs des montagnes. Vers l'intérieur des terres ils 
montaient en pente régulière et douce et, tout en bas, de\·ant 
nous, ils se terminaient par u11e muraille de glace plongeant 
dans les eaux et devant laquelle se trouvaient un ou plusieurs 
icebergs tabulaires . Pot1r l'un d·eux, on voyait même l'en­
droit d'où s'était détaché un de ces icebergs. Nous sommes 
donc, dans ce cas, en présence de glaciers ressemblant à 
ceux que nous avons vus dans les canaux de la terre de Feu, 
sauf qu'ici le fieu ve de glace descend beaucoup plus bas, et 
qu'au lieu de se terminer à la mer, il plonge à l'endroit de sa 
plus grande puissance dans les eaux. 

Un genre de glaciers, notablement différent, a été ren­
contré sur les côtes de l'île Wiencl{e, et ailleurs également, 
p~ès du cap Astrup notamment. Là, au pied de la chaîne des 
nfonts Du Fief, s'étend une petite plaine qui est entièrement 
ensevelie par les glaces. Ce glacier a l'aspect d'une plaine 
uniforme qui monte de plus en plus rapidement vers la mon-
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tagne. En bas, le long de la côte , il se termine par des falaises 
à pic. En d'autres enclroits ces glaciers plats formaient de 
vastes champs cle neig·e, en forme de cuvette, remplissant 
l'espace compris e11tre les promontoires de montagnes . Les 
montagnes qui bordaient cec; champs de neige étaier1t parfois 

-
---~ -- - -

13 Falaises de g·lacc : la Terre Danco 
P/iotogr(lpllie <lu Docte10· Coo l.-. 

à découvert, d'aL1tres fois, at1 contraire, elles étaient égale­
ment couvertes de neige (Fig. 14). 

Ces glaciers qui ont un aspect très sensiblement diffé-
rent cles grancls fleuves de glace , qui comblent les vallées 
antarctiques, ne sont pourtant pas essentiellement différents 
de ceux-ci . Tandis que les glaciers des vallées étaient l'a11a­
logue des fleuves de glace alpestres, ici, au contraire, il 
nous semble que nous sommes en présence des pa1"ties 
es plus élevées de ces glaciers. La ressemblance qui existe 
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entre les glaciers plats que je ,·iens de définir et les parties 
les plus élevées des glaciers de l'Oberland Bernois est 
telle, que l'on croît ,·oir un " Sammelbecken " alpestre 
devant soi. Dans tous les cas, la grande différence entre cer-, 
champs de ne\·ée et ceux des Alpes est que, au lieu de 
s'écouler dans un étranglement comme c'est le cas dans 
les Alpes , ils sont coupés sur tout leur front et ils partent 
par pièces et morceaux sui ,·ant toute l'étendue de la côte 
qu'ils bordent. 

Un autre type de glaciers antarctiques est formé par ces 
masses de glaces que l'on pourrait appeler glaciers adossés. 
Comme type je pourl'ai citer les petits glaciers que nous 
avons vus dans les environs du cap Renard. Ici, la base sur 
laquelle le glacier peut reposer faisa11t défaut, le glacier est 
simplement adossé contre le flanc de la montagne et il be 
termine en bas par une grande falaise de glace. Néanmoins, 
il ne s'agit évidemment pas d'une distinction bien nette à 
faire entre les deux formes précitées. 

De la glace se forme partout ot1 la neige peut reposer et 
s'accumuler; et la seule différence est que, dans certains 
cas, le relief que présente le terrain lui permet d'occuper 
un espace plus considérable que dans d'autres cas. C'est de 
là que provient la différence des formes. 

En naviguant le long de la côte de lï le \\~ïeneke, nous 
avons pu voir, dans le chenal de N eu ma }"er, u 11 assez gr an cl 
nombre de glaciers régénérés à proprement parle1. llb IJré­
sentaient les form es de~ glacier::; ados~é:s , mais leur prove­
nance était différente et elle était nettement marquée, car ils 
étaier1t unis à un grand glacier qui recou \'rait les partie 
r)lus élevées de la ierra Du Fief r)ar une série de cascade 
de glace, très abruptes, qui remplissaient de grandes chemi­
nées ou ra vins sur le fianc de la montagne. Ces cascades de 
glace étant relativement hautes , peu larges et parfaitement 
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continues, avaient tout-à-fait l
1

aspect de colonnes; comme 
elles sont tout-à-fait caractéristiques, je suis tenté de leur 
donner un nom particulier, de les appeler : cheminées de 
glace. 

Un autre t3rpe beaucoup plus caractérisl ique pour la 
région antarctique nous est fourni par ces masses de glace 

' 
14. Glacier plat sur la côte de la Terre J)anco 

P hotogrophie rlv l>octe1n· Coo 

qui ensevelissent entièreme11t certains îlots, de façor1 à 
cacher complètement le relief propre au terrain. La forn1e 
bombée que présentent ces îles, complètement recouvertes 
par un setll et unique g'lacier, sous forme de calotte, est 
évidemment unique111ent dt1e à l'écoulement lent et pro­
g·ressif de la glace. Chaq uc fois qu'un frag·ment a pu se 
détacher sur l'une ou l'autre partie du pourtour de l'île, 
le vide ainsi formé doit se combler. Il y a donc là ur1 

équilibre qui se forme entre l'étendue que présente l'île et 
la hauteur inaximum que peut atteindre la glace. Car, par 

1 
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l'effet de la plasticité de la glace. il ne peut 'accun1uler c1 t1'u11e 

quantité limitée de glace, sur une surface plane d\111née. 
Aussi ferai-je remarquer qt1e les murailles cle glace qui 

bordent les plus grandes îles <le ce genre, sont plus élevée. 
que celles qui bordent les plu petites. 

Enfin, le grand glacier par excellence, celui dont il est 
de la plt1s hat1te importance de noter l'existence, c·e t l." ir1-
landsis " antarctique. 

Dè les premiers jours de i1os découvertes, étant encore 
dans la baie (le Hugues, nous avons pu voir par beau temps 
l'aspect des terres qui 'étendaient au loi11 ver8 le sud. A 
l'intérieur du pays, on ne voit plus de sommets de montagnes; 
l'horizon qui s'étend dans le loi11tain est parfaiten1ent uni et 
les glaciers, q Lli descendent dans la baie de Hugues, provien­
nent d'un seul immense champ de neige qui engloutit tot1t, 
vallées et montagnes. De même au ~re débarquement, fait 
au cap d·u rsel, ot1 nous avons tenté i·ascension des monts 
Solvay, nous avons également été favorisés, à deux ou trois 
reprises, d'un temps parfaitement clair; ce qui nous a permis 
de regarder, des hauteurs sur lesquelles nous étions montés, 
sur la terre de Dance qui s'étendait vis-à-vis de nous. 

Là aussi, les montagnes ne sont marquées que jusqu'à 
une distance relativeme11t faible de la côte, tandis que plu 
oin viennent des cl1amps de neige plus élevés qui, à l'horizo11 

même, forment une ligne parfaitement continue. D'ailleurs, 
plus 1oin au Sucl,du sommet de lïle Bob, nous avons pu j eter 
également un coup d'œi l sL1r la terre de Graham, qui fait 
suite à la terre de Danco , et là aussi, nous avons vu que, 
vers le haut, les glaciers se perdent insensiblement dans 
un seul grancl glacier qui recouvre tout l'ensemble des terres. 

Enfin, ajoutons enco1·e à ces quelques renseignements sur les 
glacjers antarctiques que nous avons pu voir de près, un mot 
seulement sur les grands glaciers de la lerre Alexandre. La 
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lJanquise qui s'étend au large de cette terre, nous a em1)êchés 
de 11ous en a1>1)rocher. En outre, nous n'a,·ons été favorisés 
pae le beau te1nps que pendant un temps trop court pou1 .. 
examiner a\1ec plus d'attention cette terre aclm1rable. Notons 
do11c sin1plement ur1 seul fait : c'est l'importance de beau­
coup plus cons1déralJle que jouent les glaciers dans cette 

15. Cap Cloos dans le chenal de L emaire . 
Photog,.apll i" du l>octcu>· Coo'k. 

région. Là, ils i1e se trouvent séparés que par quelques arètes 
de montagnes, à peine ,·isibles, et ·rers le bas ils sont tous 
so11dés les uns aux autres en un seul grand g-lacier, qui 
borde toute cette terre et forme un pied de g-lace qui plonge 
dans la mer, peut-être bien au-delà de la côte. 

S'il existe des terres au-delà de ces latitudes et si ces 
terres, au lieu d'être très montagneuses, ont un relief peu 
accentué, il n1e paraît tout-à-fait certain qu'elles doivent 
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être complètement ensevelies sous une couche de glace d'une 
épaisseur fort considérable. La grande muraille de glace, 
qui a été découverte dans le temps par Ross. me semble 
n'être rien autre cho e qu'un front de glacier. Les grand 
icebergs tabulaires qui sont di sémine_, en si grand nombre, 
dans les parties méridionale~ de trois grands océans qui 
entourent le pôle ud, ne peuvent é''idemment provenir que 
de la terre ferme et ils sont, par co11 équent, une preuve 
tout-à-fait évidente de l'extension tr·ès considérable des terres 
antarctiques. Les icebergs sont un argument très sérieux 
en faveur de l'J1ypothèse d'un continent aust1 .. al. 

Mais, ava11t de reprendre cette question, je désire attirer 
encore votre attention sur quelques faits relatifs aux glaciers 
que nous avons pu étudier. 

J'ai dit tantôt que nous avons tenté de faire l'ascan io11 
des 11onts Solvay. Nous n'y sommes pas parvenus. Néan­
moins, au cours de cette excursion qui a duré huit jours, 
il nous a été possible d'examiner deux glaciers de plus 
près et nous avons également pu faire l'ascension d'ur1 
" nunatak ..., . 

ous le soleil ardent des mois de l'été , la neige se trans­
forme en nevée, de sorte que, nulle part jusqu'à l'altitude 
de plus de 400 mètres, nous n'avons pu voir séjou1~ner de 
la neige parfaiten1ent sèche. 

Partout nous pouvions enfoncer notre bttton, sans grande 
difficulté, car la glace dure et compacte ne se rencontre qu'à 
quelques mètres de profondeur. Du reste en aucun endroit 
nous n'avons vu de la glace massive à nu. Dans le champ 
de nevée, sur leque] nous avion~ installé notre campement, 
il n'y avait que quelques crevasses, fort étroites, mais, par 
contre, très étendues. Elles n'étaient à découvert que sur un 
parcours très petit. Plus loin ,au contraire, vers les hauteurs, 
là ou la pente du glacier était plus grande, nous avons 

rencoD 
prof on 
crevas 
de gla1 
<le gra 
a1"é, c 
qui éta 
par pla 
s'écoul1 
de crev 
Un gla 

• 
1na1s se 

indiqua 
A la 

traits c 
• mora1nE 

nombre1 
même d 
nous av1 
fait, le c 
hauteurs 
breux blc 
relativeu 
plus. Le: 
tissent. J 

pu voir. 
de débri1 
Notons 
·eaux su 
rien <l'ét 
partout é 

nous avo 
base des 



lace d'une 
de glace, 
te semble 
es grands 
[nombre, 
céans qui 
~en1r que 
.e preuve 
de~ terres 
~s sérieux 

ire attirer 
x glaciers 

ascension 
us. Nean­
uit jours, 

de plu 
sion d'un 

se trans­
l'altitude 
ourncr de 

ns grande 
1 • 

ontre qua 
1n endroit 
le champ 

mpement, 
mais, par 
gue sur un 
1 hauteurs, 
ous avons 

, 
DE l û\ REC1ION ANTA.RCTIQt:E 127 

• 

rencontré des crevasses infranchissables; elles étaient très 
profondes, larges de plusieurs mètres et les lèvrE>s de ces 
crevasses étaient dénivelées, de sorte que les grands blocs 
cle glace étaient adosses les uns contre les autres sous forme 
<le gradins. L'acrcs des ..; nunataks~ était de beaucoup plus 
aisé, car il n'y avait que quelques crevasses à franchir, ce 
<1 Lli était facile, grâce aux ponts de neige que l'on rencontrait 
par places .. D'en haut 11ous avons pu admirer le glacier qui 
s'écoule dans la baie de Buls. Vers le bas il était tout hachuré 
de crevasses,ce qui lui donnait un aspect de ... mer de glace". 
Un glacier latéral de moindre importance était peu crevassé, 
1nais ses crevasses étaient disposées en forme d'arc de cercle, 
ir1diquar1t bien le modèle de l'entonnoir d'où il descendait. 

A la surface, pas u11e seule moraine, et c'est là l'un dEs 
traits caractéristiques <les glaciers antarctiques. ~fais les 
moraines de fond, par contre, doivent ne pas manquer, et de 
nombreux blocs de !'Oches sont certainement charriés au sein 
même de la glace. Ai11si, à notre XXe dél)arquement, que 
nous avons pu faire non loin du cap Renard, nous avons 
fait, le docteur Cook et moi, une petite excursion dans les 
hauteurs ; et là, au pied d'un grand rocher dénudé, de nom­
breux blocs reposaie11t sur la glace, tandis qu'à une distance 
relativement faible de la mo11tagne il n'y en avait presque 
plus. Les crevasses qui se for·ment incessamment les englou­
tissent. Aussi, à plusieurs reprises différentes, nous avons 
l)U voir, en naviguant très près de la côte, soit des 11andes 
de débris, soit des pierres à la base des falaises de glace. 
Notons encore un fait intéressant, c·est l'absence des ruis­
seaux sur les glaciers antarctiques; ce qui n'offre du l'este 
rien d'étonnant si l'on se souvient qu'ici nous nous trouvons 
partout au-dessus du niveau des neiges éternelles. Par contre, 
nous avons pu voir quelques petits ruisseaux déboucher à la 
base des glaciers. Au cap Hippol)rte, notamment, nous avons 

• 

• 
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pu rentrer dans une grotte de glace qui marquait la sortie 
de l,un cleces ruisseaux. 1'1ais, ces grottes sont i)eu fréquentes; 
la fusion sur place est donc insig11ifiante . 

.:,. ... 
~· ._• .. .... ;.:. 

Ces glaciers, de l'aspect desquels nous a\1ons si longue­
ment parlé , s'opposent à l'étude Je la morpl1ologie des terres. 
Il est évident que, lorsque pre que tout est recouvert de 
glaces, le modelé du terrain r1e peut plus être que Jev·iné. Il 
est fort difficile de se rendre compte de la direction des 
chaines de montagnes, et il est bien pl us difficile encore de 
voir les particularités de leurs formes . 

L'étude de la géologie des terres antarctiques présente 
des difficultés encore de beaucoup plus considérables, car 
ce n'est que par places que l'on peut se procurer des échan­
tillons des roches, et, dans la plu1Jart des cas il faut des 
efforts bien grands pour y arriver . On ne saurait tenter de 
faire un débarquement partout où l'on \1oudrait le faire. 

éanmoins, les membres de l'Expédition antarctique belge 
sont parvenus à fai re vingt débarquements; donc plus que 
l'on n'en a fait avant nous . D'ailleurs, la distribution de 
ces déba1·quements sui~ les côtes du Dêtroit de la Belgica est 
telle, que nous pouvons dessiner l'esquisse d'une carte géolo­
gique de cette régi on. 11 alheureusement, nous n'a ,·ons pas 
débarqué su1· la côte Sud, dans la baie de Hugues et àans la 
baie des Flandres nous n'avons également qu'un seul débar­
q uen1ent. Il aurait été éYidemment fort intéressant de 
connaitre la géologie des points les plus a'?ancés vers 
l,1ntérieur des terres, et sous ce rapport nous n'avons pas été 
bien heureux, car deux débarquements seulement occupent 
des positions avancées. Ce sont le ~lIIe et le XIXe <lébar­
q uement, faits sur les roches op hie dans la baie de 

, 

'\iilhel1 
des 11'1 
avons i 
ment f 
d'adme· 
qui ~et 

baie de 
. 

to1re qt 
tand1~ 

Errera. 
Toute 1 
de Palr 
des ter 
débarqt 
le ment 
sorte q 
21ques. 
formant 
je dois 
roches t1 

une bonr 
îUe de le 
par la si 
nant des 

En un 
la prése1 
'oph1e 1 

conditio. 
elles, no 
outre, n 
des fossi 

Ce so 
santes, q 



it la sortie 
'réquentes; 

s longue­
des ter1e~. 

1~ou vert de 
.e Je,iné. 11 
. rection des 
.e encore de 

tes présente 
érables, car 
L' de~ échan-
il faut de" 

ait tenter de 
ait le faire. 
ctiq ue belge 
ne plus ~ue 
tribution de 
t Belgica est 
e carte géolo-

' s n ayons pa~ 
ues et àans la 
ln seul débar· 
ntéres .. ant de 
avancés vers 

l'avons pas été 
ment occupent 
le xrxe débar-
3 la baie de 

f 

, 
L)E LA REGIO:\ A:XTARCTIQUE 129 

\Vilhelmina et sur l'une des iles 11oureau dans la baie 
des 11'landres. Fait intéressant : aux deux endroits nous 
a\10ns du granite. Il en est de même au ÀVIIIe débarque­
ment fait sur l'île Bancli:; c'est ce qui nous permet 
d'admettre que toute cette partie de la terre de Danco, 
qui s'étend au Sud de la baie de \\rilhelmina et à l'Est de la 
baie des Flandres, forme un massif granitique. Le promon­
toire qui se termine par le cap Anna est formé de serpentine, 
tandis qu'aux débarquements xr et xrr, dans le chenal de 
Errera , M. Racov1tza a découvert de la porphyrite e11 place . 
Toute la partie extérieure au contraire, c'est-à-dire l'archipel 
de Palmer, les îles de la baie de Hugues et l'extrémité No1·d 
des terres de Graham, où nous avons également fait un 
débarquement (non loin du cap Renard), est formée principa­
lement de dior1te, p1 ésentant des compositions variées, de 
sorte qu'en certa1ns endroits, ce sont des diorites quart­
ziques. Au xe debarquement, nous a\ons trou,Té du gabbro, 
formant l'un des nunataks. ~1. Teall, à l'obligeance duquel 
je dois ces premieres identifi~ations pétrographiques des 
i·oches trot1\1ées en place, m'écrit" que nous avons découvert 
une bonne série de roches pluto11iques, rangées au point de 
, ·ue de leur composition depuis les péridotites (représentées 
par la serpent1ne) jusqu'aux plus acides aplites, et compre-
11ant des gabbros, des diorites et des granites ,, . 

En un seul endroit, nous avons eu le plaisir de découvrir 
la présence du terrai11 sédimentaire. Une partie des roches 
Sophie est formée par des schistes. 1falheureusement, les 
conditions que présentait ce débarquement étant très diffi­
ciles, nous n'avons pu suivre les traces de ce terrain. En 
outre, nous n'avon~ pas eu la bonne fortune d'y découvrir 
des fossiles. 

Ce sont ces quelques données, é\~idemment très insuffi­
santes, que nous avons utilisées l)OUr tracer quelques lignes 

9 
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de démarcation sur la carte du canal de la " Be.lgica " . ur 
le croquis ci-dessous la ligne AB démarque l'emplacement du 
massif granitique. En outre, c'est à la droite de la ligne CD 
que nous avons trouvé la serpentine, tandis que sur la gauche 
se rencontre la prophyrite. Toute la partie au no rd des 
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lignes AB et EF èst formée de diorites ou de roches voisines 
de la diorite (Fig. 16). 

~lais, en dehors de ces I'oches rencontrées sur place, nous 
avons également i~ecueilli un grand nombre de roches erra­
tiques, entre autres des gneiss, des porphyres et quelques 
roches volcaniques modernes . L'étude des roches erratiques 
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offrira beaucoup dï11térêt, car elle nous permettra, sans 
aucun doute, de tirer quelques conclusions sur la geologie 
<les terres situées plus au ud. 

11 alheureusement, ces données pétrographiques sont 
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évidemment insuffisantes pour en déduire des conclusions 
sur l'âge des chaînes de montagnes qui forment la charpente 
de ces terres. 

Remarquons pourtant que les Shetland méridionales, qui 
forment une bande extérieure, se composent d'une série de 
volcans. Remarquo11s ensuite que la configuration générale 
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de ce:::> terres antarctiques découvertes par l'Expédition 
antarctique belge, et par d'autres expéditions, présente une 
re semblance réelle avec la pointe méridionale de 1'1\.mériq ue 
du ud. Il y a symétrie. 

Ainsi, de mê1ue que dans les canaux de la T erre de Feu, la 
chaîne des Andes se recourbe ~;ers l'Est, de même aussi, dans 
ces terres antarctiques, le "' Antarct-.. ndes ., l ' i cette hypo­
thèse n1'est pardonnée) semblent forn1er une courbe, qui va (lu 

ud \·ers le Nord, le ord-Est et l'E t- rord-Est finalement. 
ur le croquis ci-des us nous avons retracé l'en­

semble des côtes décou,·ertes au ud des hetland méri­
dionales. Le canal d'Orléans est fig·uré sur cette carte, comme 
prolongement du canal de la Belg·1ca. L'île de Trinité 11e 
serait qu'un prolongement de !'Archipel de Palmer. Du reste, 
Demas, l'un des officiers de Dumont d'Ur\1ille, a fait remar­
quer que le canal d'Orléans devait aller vers le .-0. pot1r 
déboucher dans la baie de Hugues . La terre de Louis-Phi­
lippe doit donc être considérée comme formant l'extrémité 
E.-N.-E. des terres découvertes par l'Expédition belg·e. 

Mais la ressemblance entre les terres du détroit de la 
Belgica et celles des canaux de la Terre de Feu est surtout 
grande au point de vue rnorphologique. Les arètes des 
montagnes sont fraîches et leurs sommets sont aigus, Et, 
sous ce rapport, il y a de part et d'autre une diff8rence très 
marquée d'avec ces chaînes de montagnes exposées depuis 
plusieurs époques géologiques déjà à l'action des agents de 
dénudation. 

Il me paraît probable que cette grande chaîne des 
" Antarctandes ~, qui se perdent ,·ers le ud dans les terres 
inconnues, est, de même que la chaîne des Andes, une chaîne 
tertiaire. 

Pour en finir avec la géolog·ie des terres découve1·tes par 
!'Expédition antarctique belge, il nous faut encore signaler 
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un fait qui ne ma11que pas d'i11térêt. Il s'agit cle la découverte 
de moraines anciennes. Il m'est difficile de donne1· en quel­
ques mots la description cle ces moraines . Je me bornerai 
donc à dire que nous les a\1ons ,·ues là jusqu'oi1 des glaciers 
modernes ne peu\·ent certainement pas s'étenclre à des époques 
d'extension inaxima. Les matériaux dont étaient forn1ees ces 
moraines étaient ,·ariés et très notablement différents des 
roches des montagnes environnantes. 

Ces matériaux ve1Jaieni sans aucun doute de loin. La 
disposition des moraines nous a montré que c'est de l'inté­
rieur des terres que devaient p1·ovenir les blocs et les cailloux 
accumulés . L'époque glaciaire, qui a laissé des traces si fortes 
dans la région de la Terre de Feu, en Patagonie , et dans les 
Andes méridionales, se retrou,·e donc également au Sud de 
cette région, dans les terres antarctiques . L'extension immense 
qu'ont dû prendre les glaciers <lans cette régio11, me fait 
supposer que tout le canal de la Belgica pouvait se trouver 
enseveli durant cette epoque géologique sous un fleuve de glace 
colossal . Un seul sondage a été fait dans le car1al et nous 
avons mesuré 625 mètres entre les caps Reclus et cl'U rsel. 
Le dét1~oit de la Belgica est donc extrêmement profond et, 
ici, nous voyons encore une analogie de plus avec les canaux 
de la Terre de Feu, qui eux aussi sont fortement excavés. 

Ace propos, il y a évidemment toute une série de questions 
qui se posent. 011 peut se demander si ces terres ont été sub­
mergées par le fait de la surcharge immense des glaciers~ 
On peut également se demander si not1s avons là d'anciennes 
vallées, agrandies et approfondies ensuite, par l'action gla­
ciaire? Je ne signalerai qu'un seul point àce propos.La ierra 
Du Fief, qui forme un bel alignement de montagnes dans 
l'île de Wiencke, se prolonge dans les terres de Graham par 
une chaîne côtière qui suit le même alignement et présente 
tout-à-fait le même aspect. C'est la bande dioritique exté-
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rieure qui se poursuit. Par conséquent, il n'y aurait rien 
d'étonnant à ce que le chenal qui se trouve entre le cap 
Errera et le cap Renard, soit de date relati,'ement récente. 

11ai n'insistons pas davantage, car, pour discuter ces 
questions, il faudrait connaître, da11s tous ses détails, le 
relief de ces terres, et les relation bathymétriques du détro1t 
de la Belgica et de ses baies et chenaux, et même des mer 
environnantes. C'est un grand nombre de coupes qu'il faudrait 
faire pour bien se rendre compte du modelé de cette région. 
Il e t é\·ident qu'une expédition aussi petite que la nôtre n'a 
pu attaquer des problèm~s de ce genre. 11ais, nous a\Tons 
le droit, je pense, de poser des questions; et, ces mêmes 
c1uestions peuvent s'appliquer également aux canaux de la 
Terre de Feu, pa1~ où pourtant plus d'une expédition est 
i)assée et ou l'on a déjà beaucoup tra,"aillé . 

.. . 
••• 

·:· ... ,. ... .. .. 

Pour rester dans le même ordre d'idée , disons quelques 
mots à présent des relations bathymétriques de l'Océan 
antarctique, dans lequel nous avo11s effectué un assez grand 
nombre de sondages. La carte ci-contre (Fig. 18), nous repré­
sente le résultat final de nos recherches. ous voyons là, une 
érie de points sondés au Nord et au ud du 70e parallèle. 

Les premiers de ces sondages ont été e:t!ectués avant l'entrée 
dans la banquise; la plupart, au co11traire, ont été exécuté· 
dans le glaces où nous avons séjourné pendant notre hiver­
nage. Leur distribution nous montre que bien loin de rester 
en place nous n'avons cessé de dérive1" avec le " pack ,, qui 
nous maintenait prisonniers. Sui,'ant que le vent souillait de 
de l'Est ou de l'Ouest, nous allion avec lui à l'Ouest ou vers 
l'Est. Quand il venait du Sud la glace se déplaçait un peu 
vers le Nord et avec du vent du Nord, nous allions vers le 

' ' 
' ' 
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pôle . Néanmoins, cette dérive n'etait pas également sensible 
suivant toutes les directions . La dérive vers le ord et ver 
l'Ouest était beaucoup plus facile que vers l'Est ou le ucl . 

A l'E t, il y avait un ob tacle évident, c'était la terre 
d'Alexandre et peut-être aussi le prolongement de cette terre 
vers le ud. Chaque foi donc, que nous étions poussés par 
de forts vents <l'Ouest, la glace se resserrait fortement, des 
pressions se faisaient sentir et le pacl{ buttait finalement 
contre un obstacle qu'il ne pouvait franchir, car, on ne déri­
vait que jusqu'à une certaine limite. De même vers le .-E. et 
le ud. 1'Iais, il y a un autre fait tr ès remarquable, sur lequel 
NI . Lecointe a attiré notre attention; c'est le parallélisme 
des lignes de dérive, qui ressort fort bien du simple aspect 
de la carte qu'il a dressée. Lorsque nous occupions une posi­
tion située fortement à l'Est et que le vent venait de changer 
st1bitement nous dérivions a""ec du vent <l'Est au .-0. ou 
0 .-S.-0. au lieu d'aller à l'Ouest. Ce fait se reproduisait 
constamment. C'est ce qui explique la direction et le parallé­
lisme des grande3 lignes de dérive. 

L e pack se déplaçait donc le long d'un obstacle situé au 
ud de notre position et dirigé vers le S.-0. ou plus 

exactement suivant : E.-N .-E. au 0 .- .-0 . 
Les sondages rendent également très probable l'hypo­

thèse d'une côte, s'étendant par 73° à 7 4° de latitude; car 
les sondages faits au ud donnent des profondeurs faibles, 
tandis que ·vers le Nord nous avons constamment pu mesurer 
des profondeurs notablement plus grandes. D'ailleurs, pour 
rendre ce résultat plus clair, j'ai joint sur la carte (fig. l ) 
les points d'égales profondeurs. X ot1s obtenons de la sorte 
<les isobathes et ces lignes nous montrent qu'il y a là 
par 71° de latitude une véritable côte submergée. L'isobathe 
de 500 mètres, par exemple, suit à peu près le 71 e parallèle 
et vers 3° de longitude, elle se relève vers le .-E. D'ail-
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leurs, pour rendre la chose encore plus claire, j'ai tracé une 
coupe dirigée N .- . Stlivant le 85° de longitude. Et cette 
coupe nous montre fort clairement que nous sommes en pré­
sence d'un plateau continental. \y ers le t1d il se relève en 
pente douce et il se termine au Nord par une pente abrupte 
qui nous mène dans les grandes profondeurs de l'Océan. 

19 S 1nclagc de la profondeur de la 1ncr sur la ùanquise. 
P liotogi apltie tl11, Docteur Cooli. 

( 

Le dispositif dont nous nous servions pot1r faire les son­
dages était très simple. Il avait été imaginé par le comman­
dar1t de Gerlache et construit avec beaucoup d'habileté par • 
notre mécanicien :rvr. omers et le charpentier du bord, le 
matelot J ohansen. La partie essentielle de ce dispositif avait 
été empruntée à la machine à sonder de Leblanc dont l'Expé­
dition était pourvue. Cette machine ne pouvait évidemment 
pas fonctionner par les grands froids, parce qt1e les huiles 
gelaient et qu'il aurait fallu faire chauffer de l'eau dans la 
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chaudière; car l'appareil de Thibaudier, construit par 
Leblanc à Paris, est mis en mou,1ement par une petite 
machine à vapeu1~. Ce n'est donc que le compteur de tours 
de cette machine et quelques autres pièces qui ont été 
utilisés. 

En principe, le sondage est une opération très facile; il 
suffit effectivement de lais er descendre un poids attaché à 
une co1·de ou à un fil d'acier et compter le nombre de metre 
filés au moment où le poids touche fond. En réalité, au 
contraire, cette opération est tout-à-fait délicate.Néanmoins, 
comme nous disposions de beaucoup d'espace sur la banquise 
et comme nous pouvions no11s y installer comme nous l'enten­
dions, nous sommes parvenus à obtenir des résultats très 
satisfaisants. Ainsi, chaque fois que la glace ne dérivait pa 
on pou,1ait être certain de mesurer la p1·ofondeur jusqu'à un 
mètre près. La photographie ci-dessus (Fig. 19) nous rend 
compte de la façon d'opérer. Le fil à sonder était enroulé sur 
une grande bobine en bois que l'on pouvait tourner à la 
main à l'aide de deux manivelles . Le fil à sonder qui se 
déroulait de la bobine, passait tout d'abord par le corn p­
teur de tours, qui enregistrait le nombre de mètres filé , par 
une poulie ensuite. Cette poulie était attachée à trois perches 
de sapin entre-croisées , qui la mair1tenaient au-dessus de 
notre trou d'eau. Pour régler la vitesse de descente , on 
avait muni la bobine d'un frein. 

Les différentes sondes dont !'Expédition de la Belgica 
était pourvue, c'est-à-dire la sonde du Prince de 11onaco 
et celle de igsbee, ne nous rapportant pas une quantité 
s uffisante de sédiment, nous avons construit une sonde 
spéciale à l'aide de laquelle nous avons obtenu d'excellents 
résultats. Elle consistait en un simple tube en laiton long 
de 80 centimètres environ et d'un diamètre intérieur de 
4 centimètres . A la partie supérieure, le tube était 
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enchassé dans un boulet en for1ie, fixe, et attaché par trois 
cordes au fil à sonder. Ce tube s'enfonçait complètement 
dans la vase et il se remplissait, par conséquent, sur une 
longueur de 30, 40 ou 50 centimètres de sédiment. Il suffi­
sait alors de pousser la vase hors du tube a l'aide d'un baton 
que l'on enfonçait par ]'autre ou,·erture. Les sédiments que 
nous avons recueillis sont déjà à l'étude chez11. le professeur 
Renard. Ils sont tous terrigènes et très argileux. Ils i~en­

ferment pourtant des Globigérines en assez grande abon­
dance. Dans les eaux de surface au contraire il n';r en a que 
fortpeu. Peu de Globigérines dans leseauxdesurface, de nom­
breuses Globigérines dans les sédiments, c'estlà unfaittout-à­
f ait extraordinaire qu'il est intéressant de noter. Il se pour­
rait peut-être que ces Globigérines proviennent de l'Océan, 
par un apport lent, en profondeur, d'eaux océaniques allant 
\·ers le })ôle. Les courbes des températures donnent une grande 
probabilité à cette supposition, car, d'une façon générale, les 
eaux plus chaudes sont au fond. 1\1ais, a\·ant de parler des 
mesures de température qui or1t été faites au cours des son­
dages, je dois insister sur un autre point que nousne pou­
vons pas laisser sous silence, je veux parler des nombreux 
blocs erratiques que le chalut a rapportés du fond de la mer. 

Tout le plateau contir1ental doit être parsemé de ces blocs, 
car les chaluts en étaient complètement remplis. Il faudra 
évidemment étudier ces pierres, et les indications pétrogra­
phiques que nous four11ira 11. le professeur Renard ne man­
queront pas d'être du plus haut intérêt; car ce sont évi­
demment les icebergs qui apportent ces pierres et, quoique 
leu1~ lieu d'origine ne nous soit pas connu, il est toutefois cer­
tain qu'ils proviennent du Sud. Nous aurons de la sorte quel­
ques renseignements sur la g·éologie de ces terres inconnues 
et provisoirement nous devrons nous contenter de ces 
quelques vagues données . 

• 
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La plupart des blocs recueillis au fond de la mer sont 
striés, tout comme le sont les blocs glaciaires. Il y a là un 
argument de plus en faveur de l'hypothèse d'un continer1t 
austral. 

. ~ ... ... . .. 
-":• ... ~ 

Voyons maintenant quels sont les renseignements géné­
raux qui peuvent être déduits de l'examen des courbes des 
températures mesurées en profondeur. ur le tableau ci­
contre (Fig. 20) je n'ai reproduit que quelques-unes de ces 
courbes. Il était inutile du reste de multiplier leur nombre, 
car à moins de les examiner en détail et de comparer les tem­
pératures avec les salinités, qt1elques-unes peuvent suffire. 
Elles ont effectivement toutes le même caractère général, et 
comme elles formeront évidemment le sujet d'une étude spé· 
ciale et approfondie, nous pouvons nous borner, pour le 
moment, à un examen tout-à-fait superficiel. Les deux 
courbes, à la gauche du tableau, nous montrent qt1elle est la 
distribution des températures au pied du plateau conti11en­
tal; tandis que les trois autres courbes ont été choisies parmi 
celles des sondages faits plus au sud sur le plateau même. 
Nous remarquons tout d'abord que dans les deux cas, les 
eaux glacées se trouvent à la surface et qu'elles vont plus 
ou moins loin en profondeur, car le point oi1 la courbe coupe 
la ligne de 0° se trouve à une distance notablement différente 
suivant les cas. i nous examinons les courbes du 26 sep­
tembre, du 24 février lc9 et du 2 mars l 99, qui se trou­
vent représentées sur le tableau, nous constatons que la 
température augmente graduellement a\1ec la profondeur; 
puis l'augmentation est plus rapide, car la courbe s'infléchit. 
De la sorte l'augmentation de la température (qui continue· 
encore dans la dernière portion de la courbe), devient très 
lente. ous remarquons encore que (sur le plateau continental) 
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l'épaisseur des eaux ayant une température inférieure à 0° est 
plus grande que celle des eaux sous-jacent~s ayant une tem­
pérature comprise entre 0° et + 1° C. 

ur les bords du plateau, oi1 les profondeurs vont en aug­
mentant, les choses ~e passent quelque peu autrement, car 
la iempérature diminue à nouveau vers le bas. Les courbes 
(les sondages 50 et 54, qui sont également reproduites sur 
la planche XX, nous le démontrent très clairement, et nous 
voyons maintenant l'identité de ces courbes, au point de vue 
de leur forme, avec celles obtenues au nord des hetland 
méridio11ales. 

Dans le bas du tableau, nous avons reproduit une coupe 
I .-S., faite suivant le 85° de longitude. Sur ce croquis nous 
avons réuni les points d'égale température de façon à avoir 
les isothermes. Une première couche comprend les eaux ayant 
cle 1° à - 2°, en dessous vient une couche de 0° à - 1°, 
et puis la couche d'eau plus chaude où la température va 
depuis 0 jusqu'à + 1°. Or, 1·emarquons que ces trois lignes, 
au lieu d'être horizontales, sont légèrement inclinées vers le 

ud. La couche d'eau froide va en augmentant d'épaisseur 
avec la latitude. Elle s'épaissit vers le Sud. 

Au delà du 71 e parallèle, oi1 le fond sous-marin se 1·elève, 
les températures au fond sont + 0°9, + 0°7, + 0°2et plus loin 
encore les eaux glacées doivent bien certainement toucher 
fond . Du reste, si nous avons des températures positives 
dans les couches d'eaux inférieures, cela ne peut-être dt1 
qu'a un apport d'eau venant de l'océan. Je pense que 
l'étudè plus approfondie de la distribution des températures 
et de la salinité nous démontrera qu'il y a là une circulation 
'rerticale qui s'est établie, que les eaux vont doucement vers 
le Sud dans le fond et reviennent vers le Nord à la surface. 
Le refroidissement des eaux de surface est sans aucun 
doute dû, dans le cas présent, au climat de la région. La 

• 
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températut'e de l'air est etlectivement extrêmement bas e 
toute l'année et la mer e. t couverte de glace. A la lisière du 
parle, la ot1 l'influence de la radiation solaire se fait sentir, 
il ;r a (en été) une petite inflexion de la courbe pres de la 
urface, ce qui fait que la courbe des températures a1)pa1·­

t1en t au mên1e type qu'au nord de hetland méridionale . 
La la11gue des eaux glacées, r1ue nou avons attribuée à la 

fusion des icebe1·gs, '"ient donc tres probablement se joindre 
à la couche des eaux froides du .. ud et elle en forrne le 
prolongement. 

L'un des points les plus intéressants de l'océanograpl1ic 
- et, l'un de ceux qui sont le plus discutés - est la que -
tion de l'échange des eaux polaires et équatoriales. I our 
discuter cette question il faudrait, avant tout, c11\1 Îsager 
d'autres régions que celle dans laquelle nous a"\"Ons pu tra­
vailler. Il faudrait également mettre en consideration le 
poids spécifiques que je n'ai naturellement pas encore eu le 
temps de calculer. 

l\lais quoi qu'il en soit, nous sommes heureux d'a' oir pu 
contribuer par nos recl1erches à cette question si i1nportante 
et je crois que, sous ce rapport encore, les travaux de 
l'Expédition Antarctique Belge marqueront une date dans 
l'histoire de la géographie physique. 

... 
•!"' ... . .. 

•!• •:· 

Pendant tout notre séjour da11s les glaces de l'Océan 
Antarctique, notre attention était tout particulièrement 
attirée par les transformations que subissait la glace dan~ 
laquelle notre bateau se trouvait emprisonné. La glace de mer 
est un sujet d'étude fort intéressant. Weyp1 .. echt, qui a eu 
l'occasion d'étudier la glace de mer dans les environs de la 
terre François Joseph, a écrit une fort belle monographie 
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sur les métamorphoses des glaces. Nous avions cet ouvrage 
à bord, et c'est avec un véritable plaisir que nous relisions 
les descriptions et les observations de \Ve;"precht. Tout ce 
que Weyprecht a écrit peut être redit, en parlant des 
glaces antarctiques. Comme il ;ra beaucoup de choses à dire 
sur ce sujet, et que je dé&ire ne pas vou& fatiguer, ~1esdames 
et ~1essieurs, je me bornerai à don11er un aperçu d'en emble 
:::;ur quelques u11s des faits qui ont tout particulierement 
attiré mon atte11tion. 

A plusieurs reprises, j'ai profité de ce que la température 
de l'air se maintenait a peu de chose pres constante, pour 
mesurer la \"itesse de l'accroissement de l'épaisseur de la 
g·lace.J'opérais dans le trot1 à eau, ouje découpais, dans la nou­
'"elle glace, des carrés de glace dont je mesu1·ais l'épaisseur. 
J'avais ainsi le~ épa1 seurs de la glace au bout d'une 11eure 
de cong·élation, de cleux, trois, quatre heures, etc. L'accroi. -
sement de l'épaisseur se fait tres rapidement tout d'a})ord, 
mais il diminue progres ivement a\"ec le temps; de sorte que, 
~i l'on porte les épaisseurs en ordonnées et le temps en 
abscisses, on obtient une courbe qui tend ' Ters une limite. 
Cette simple observation nous montre que le froid de l'air agit 
d'autant moins sur l'eau sous-jacente que la g·lace est plus 
épaisse; et, par suite, quel que soit le temps que dure la congé­
lation, la glace de mer ne peut pas augmenter indéfiniment 
d'épaisseur. Les eaux sous-jacentes doivent être effectivement 
refroidies jusqu'au point de congélation et ce n'est, par 
conséquent, que dans un bassin fermé, la ou la circulation 
des eaux ne peut pas se produire, que l'augmentation en 
épaisseur de la glare peut continuer sans cesse, a condition 
évidemment que le froid persiste. Dans cette remarque, il 
n'y a absolument rien de neuf. Elle a déjà été faite par 
\Veyprecht. Nansen a redit la même chose et beaucoup 
d'autres aussi. Néanmoins, si je fais cette remarque à 

iO 
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nou,1eau c'est que le professeur Heim a soutenu qt1e le .. 
grands icebergs tabulaires de l'Océan Antarctique ne ont 
rien autre chose que des table extrêmement épaisse de 
g·lace de ruer. Or, cette l1ypothese est absolument fau e, 
elle est tout à fait i11soutenable, je tien à l'affir111er. 

Il y a une autre 11)·pothè e qui a ét~ formulée par are ~ , 
je crois, au sujet des iceberg~ paléocr1stiq ues, que 1'011 

rencontre as ez fréc1uemme11t dans les mers a1"'ctiques . 
D'après cette hypothèse, ces iceberg-s, qui ont une forme 

tabulaire et une épai seur de 20 à 30 mètres, seraient le 
produit de la superposition de plu ieurs plaques de glace 
<le mer. Je ne dis pas que <le pareilles choses ne puissent se 
produire dans le ~ord; mais, dans la région du pôle Sud, 
là ot1 nous avons passé plus d'une a11née, nous n'avons rie11 
vu qui puisse nous faire admettre une pareille suppositior1. 
Il me semble pourtant que les pressions de glace, que nous 
avons pu observer, ne sont pas de beaucoup moins fortes que 
celles c1 ui se proùuisent dans la régi ou arctique, à l'excep­
tion peut-être du canaldeKennedy,du m1thsund et de la côte 
Est du Groenland. Pour autant que je pt1isse juger d'après 
les descriptio11s de \Veyprecht, les pressions observées par 
nous ne devaient pas être beaucoup moins fortes que celles 
qui se produise11t au ud des côtes cle la terre de François-

• 

Joseph. 
L'aspect de la glace de mer est très sensiblement différent 

suivant les saisons. Dans l'antarctique la glace de mer e!:)t 
toujours recou,·erte d'une couche de neige assez épaisse qui, 
en s'accumulant, augmente l'épaisseur de la glace et la force, 
par son poids, à s'enfoncer légèrement dans l'eau . 

Cette neige se tra11sforme de la sorte en glace d'eëlU dot1ce 
qui forme une couche plus ou moins épaisse, assez facile à 
distinguer de la glace ~o t1s-jacente provenant de la congé­
lation de l'eau de mer . En été , la neige superficielle se 
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transforme en nevée; en hi\-er, au cont1'aire, et tant que 
la présenc~ dt1 soleil n'est pas constante, la neige reste pou­
dreuse, sableuse d'autreC3 fojs, et se laisse facilement chasse1' 
par le vent. Par temps froid, lorsque la température est 
inférieureà-15°, la neige est compacte et se laisse tailler au 
couteau ou à la scie en briquettes qui se cassent par la percus-

- ... p 

• 
• 

:! I .:'\ trc ch a1np dl' g lace l" l'l'1>11vt~ rt <l 'une é pa isse conchc <le ne ige. 

J>hol o!] 1·oplt ic du 1Jocl1 111· Cool,· . 

sion comme du grès tendre.Par contre, lorsque la température 
s'élève un peu, la neige redevient molle,de sorte qu'il devient 
difficile de marcher sans patins à neige. Les champs de glace 
de la mer antarctique se présentent donc comme une immense 
plaine de neige. Sur cette plaine, la neige est chassée par le 
vent et produit des formes tout-à-fait caractéristiques, iden­
tiques à celles que l'on peut observer dans les déserts de 
sable. Par places, ce sont des ondulations qui se produisent 
à la surface; ailleurs, derrière des obstacles, de longues 
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traînée de neige s'accumulenl; devant les obstacles au 
contraire, ce sont des pentes douces, montantes, avec une 
pente abrupte devant l'obstacle. C'e t la formation des dunes 
en petit. Ailleurs encore. ce sor1t des traînée de petites crêteb 

et des excavations allongées. 
La que tion qui nous a le plus intéressé, c'est la forn1a-

tion des petits monticules de glace produits par la pressior1. 
J 'ai pu mesurer, à l'aide de la sonde de ~f. Van den Broecl{, 

l'épaisseur de la glace dans les e11 \"irons de l'un de ce 
monticules ou " Hummock ,, et j'en ai fait une coupe trans­
versale. L'épaisseur maxima, mesurée it partir du sommet 
du monticule jusqu'à l'eau, a été trou,·ée être de 9 mètres. 
Mais, de part et d'autre, cette épaisseur allait rapidement 
en décroissant. Dans tous les cas le poir1t intéressant à noter 
est qu'en dessous du hummock, on retrouve en dessous du 
niveau de l'eau une protubérance, plus grande encore que 
celle qui émerge; et c'est ce qui maintient la glace soulevée 
dans un équilibre stable. Ces hummocl{S se forment le plus 
généralement sur les bords des grandes plaques de glace , 
qui frottent et se pressent les unes contre les autres; et c'est 
suivant que ces plaques sont plus ou n1oins étendues et plus 
ou moins épaisses, que les hummocks atteignent des dimen­
sions plus ou moins grandes. Chaque fois que la glace se 
déplace etque, parsuitedespoussées, des pressions se produi­
sent, ily a formation de hummocks sur les bords des plaques. 
La glace plus jeune, moins épaisse, cède à la pression, 
elle e fragmente et ce sont ces fragments qui s'accumulent 
les uns sur les autres. éanmo1ns les choses sont bien com­
pliquées parfois et l'on retrouve, dans le mode de formation 
de ces montagnes minuscules, de nombreuses analogies avec 
le mode de formation des grandes chaînes de montagnes 
de la surface de la terre. Une vieille plaque de glace , 
bien épaisse, est un élément stable qui se maintient; 
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tout autour d'elle, des chaînons de hummocks s'accumt1lent 
pour fo1 .. mer de véritables régions de plissement. Ainsi dans 
notre " floe ", ce grand champ de glace dont no us étions 
prisonniers, l'équilibre ne s'est établi qu'au bout de quelques 
mois. Il était composé d'anciennes plaques entre lesquelles 
la Belgica s'était faufilée, et qui s'étaient resoudées dès les 
premières gelées des mois de mars et d'avril. En mai et en 
juin, des pressions se faisaient sentir non loin du bateau . 

2.!. Hun1mock. 

}.fais peu à peu, penda11t la longue nuit de l'hiver, les fentes 
se sont regelées, la neige s'est accumulée et nous avions 
alors autour de nous un grand champ de glace immuable qui 
ne voulait plus se casser. Dès lors les hummocks de pression 
11e se formaient plus que tot1t autour de notre " floe ,.. . 

Je ne veux pas insister <l'avantage sur les hummocks de 
pression ni sur les voies d'eau qui se forment dans la glace, 
je ne parlerai pas non plus de la jeune glace, ni du ... rassol,,, 
ni d'un g-rand nombre d'autres sujets à propos desquels on 
pour1~ait parler bien longuement. 

L'aspect de la mer glacée, telle qu'elle se présentait du 
haut de la mâture de notre bateau, peu avant notre sortie 
des glaces, était notablement différent de ce que nous avons 
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pu voir fJlus au sud. Les plaques que l'on ,,.oit là sont pet1 
étendues. C'est que, en allant vers la bordure extérieure du 
pack, les champ~ de glace deviennent de moins en n1oins 
grands et, finalement, on ne voit plus que de petites plaques 
qui sont constamment en mou,·ement. 

La houle océanique qui \·ient du J. ord se propage dans les 
glaces; elle fragmente les plaque ; elle les fait frotter les 
unes contre les autres et des chocs continuels se produi ent. 
De là, une bouillie de petits frag·ments de glace qui rem­
plissent les interstices. Vers l'extérieur, le pack se perd par 
de longues bandes de petite glace, qui sont dirigées per­
pendiculairement au vent et qui sont chassées par lui. 

11ais, jusqu'à présent nous i1e nou sommes occupés que 
des terres, des glaciers et de la mer avec son recouvrement 
de glace. Dans ce court exposé de la géographie physique 
de la région antarctique vis1 tée par l' Expédition Antarctique 
Belge, il nous reste encore à parler de l'atmosphère. Il me 
semble tout à fait inutile d'e11trer dans les détails des obser­
vations météorologiq11es faites à bord de la Belgica; je me 
bornerai donc à quelques indications générales concernant 
le climat de la région que nous avons habité pendant plus 
d'une année. 

Pendant tout notre séjour dans la banquise antarctique, 
le observations météorologiques ont été faites d'heure en 
heure, nuit et jour. ous pouvons donc enfin substitue1' aux 
hypothèses formulées, au sujet du climat antarctique, 
quelques faits qui résultent de ces observations. 

J'ai commencé par faire un calcul approximatif des tem­
pératures moyennes mensuelles. A cette fin, j'ai utilisé 
les observations horaires et, j'ai calculé directement la 
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23 \ .. c ie d'eau rccou,·crtc de jeune glace et formation du " rassol .. . 

24 I~a Belgica ù l'entrée <lu pack antarctique . 
Pholo!f1·aph 1e du lJoctc111 Cook. 
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moyenne du mois en comptant le nombre de fois que chaque 
degré de tempéra.tu1~e a été observé. J'ai fait abstraction du 
l ' lûe de dégré et j'ai forcé le chiffre toutes les fois que le 
1/2 degré était dépassé. Il me semble que ce calcul prélimi­
naire donne le 1/1 oe de degré a'\Tec certitude. 

\ T oici quels sont lecs résultats obtenus : 
Le mois de juillet est le p1us froid; sa température 

mo;tenne est de -23°5, et la température la plus basse 
observée durant ce mois est de -37°1; pourtant. la tem­
pérature minima de l'année a été observée en septembre : 
elle est de -43°1. 

Le mois le moins froid est février, avec -1°0 comme 
moyenne, et -9°6 comme minimum absolu . 

Le tableau sui\ant nous fournit toutes les moyennes 
mensuelles et la moyenne de l'année, qui est de -9°6. 

~lar .... 18!>8 
.1\' ril 
~lai 

Juin 
Juillet 
. A.oût 

eptembrc 
Octobre 

T en1plrat11res nzoyennes. 

. . . . . . • • . . . . • - !)of 

• • • • • • • • • • . . . . - 11 8 

• • • • • • • • • • • • • . - 6.5 

• • • • • • • • • • • • • 1 
.... ,._, - ,) .~ 

• • • • • • • . . • • • 
-.)3 .. . - -· .. ) 

• • • • • • • • • • • . - 11.3 

• • • • • • • • • • • • • • - 18.J 
• • • • • • • • • • • • • 7.9 

Novembre . . . . • • • • . . • G.9 
C) 9 --Decembre . . . . . . • • 

Jan,ier 1899 . . . . . • • • • • • 1.2 
Février • • • • • . . . . . . . 1.0 

Tc1npératurc 1110 ' cnnc de l'année • • 

- !)ol 

- 16 8 

) 

~ 
- 11 . 1 

) 
{ 1 1'' - ,) • 

• 

Si nous considé1·ons les mois de juin, juillet et août 
comme mois d'hiver et les mois de décembre, janvier et 
février comme étant les mois de l'été anta1·ctique, nous 
pouvons dire que la température moyenne de l'hiver est 
de -16°8 et celle de l'été de -1°5. 
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Les températures mini111a obser\"ées se trouvent indiquée 
dans le tableau sui,·ant : 

Tableau des fe1Jzfiralllres ;1zi11iilza obsert•ics . 

F•~ ,·rie 1 · 1808, le 23, .l 10 h -.oi1·. 

1'Iai 

Ju in 

.Ju illet 

. .\.oùt 

o..: c ple1ubrc 

Oetobrc 

.:\o\ Clllbl'C 

le 1 :>, 
le :3. 

:t 4 h. inalin . 
Ü Ü h. "011' • 

]p 1:>, :1 10 h. ~Oil'. 

l C)' • e - ·>, a 
le 2::2, ü 
lt> 2ü, ü 

le 2!l, h 
Je :l, il 
1 ~ .. ) w) ' \ 
~ --, ( 

Je n, :1 
le 12, a 

C) b . 
"01 l'. 

3 h .... 011·. • 

1 h. 1nntin 
8 h soir. . 
Ô b . OÎI' 

G h. 1nati n . 
2 h. SUll'. 

10 h. Sf> ll'. 

Je iï, a 10 h . ... 011· . • 

Je 1 i, à 
le 28, J 

lP 8, a 
l • C)C) ;l -· ' ( 

lP 8, a 
1 0" e - ·>, .1 

Je 2, a 

6 h. Illat Î Il 
3 h. n1at in . 
4 h. 111atin . 
ï lt. inalin . 
J h. n1atin . 
;3 h. 1nat1n . 
4 h. n1at111 . 

le 11 , a 1::2 h. oir . . 
I>éccn1h1·e le 1. :1 1 ::2 h -.011·. • 

le 10, :\ ::2 h. u1at iu . 
le 1:3 . a :l h . inat111 . 

.Tan' ie1· 18!l!J, le 2, a ::2 h. 111at in . 
le 18, a ~i h 111a1 i11 . 

Fe\ rie1· 

)f 11· ... 

l e :), a 8 h 1nat in . 
le 11 , :t 2 h 1natin . 
le i, a 1::2 h. so11· 

• 

• 

• • 

• 

• 

• 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

• 

• 

• • 

• • 

• 

• • 

• • 

• • 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

. - 7°G 
• - :?O !l (1niniinnn1 n1en..,t1<>l) . 
. -~ü ) ' 1uininu1111 1ncn-.ul'I) . 
_.:)~ 

• --
• -2> 0 

• -20 0 
-20 :l 

. . - 2::> 2 (n1inin1t11n 1nen ... uPI ). 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

-30 0 (1ninin1u111 n1pn-;uel ) • 
• -2!) 2 

- 3:3.0 
• -:JJ. l 
. - :l i 1 (1niuiinun1 111cn-,nel ). 

• -27 0 
. -~9 .G (1ni nin1u111 1ne11 ... uel). 

- 1:~ 1 (1niniI111un inen-;ucl) . • 

• 

. -l i i 
. -~G 3 (1ninin1un1 1nen ... uel ). 
-~ 1 .4 ( llllUÏllllJlll lllC ll~tlc l ) . 

-19.0 
- 1 i :-> (1nini1ntnn inen...,ucl). 

• - 8 8 
. - 1 J . 1 
. - 8 1 (1nininuuu 111pn:-,uel) • 
. - 8 0 
. -:.>9 
• - n 6 ( lllÏllÏJlllllll 1nen-,ueJ). 

• - 1-:"2 0 

.:.11 ini11za 11ze11St,els. 

1898. 
)lar .~\l'il. )[a 1. · Juin. JuillPt. ,\ uftt. cpt. Oct. :\ov. Dé<'. 

-~Qoj -2G;, -2">o:? -;JQoQ - 3ï o1 - 2!Joü -i:Jot -26°3 -2lo4 -1 i 0 :> 

1899. 
Jan,ier. Fe\ r1cr. 
-801 -90() 

Les maxima offrent moin d'intérêt. 
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indi~uées 

un mP1hu ). 
lJU Dll:U~llt:I ) , 

ltn men~n"I \ . 

um men,uel 1. 

um rueu~ucl ~ . 

um men,u1 11. 
un 111en,uel ). 

mu men,nt . 
Lm men,11 . 

JIU Ull'lbUC\ J, 

nm inen ·uel). 

~ov. Déc. 
-~ lD4 -l40J 
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En hi,·er, on observe des maxima de -1° à 0° ; pe11dant 
les mois des équinoxes, les maxima sont de 0° à + 1° et, 
en été, ils atteignent + 2°. 

Ces qt1el~1 ues chiffres peuvent suffire provisoirement. Ils 
nous montrent qu'entre le 70e et le 71 e parallèle et par 85° 
à 95° de longitude \V., et dans les glaces de l'Océan, la 
température mo3·enne de l'année est inférieure à celle de la 
côte septentrionalè du Spitzberg (Nfossel Bay, 1872-73, 
t.m. = -8°9). En outre, nous voyons que la température 
minima est tout aussi basse qt1e les températures minima 
observées sur la côte E. du Groenland (île Sabine et Sco-
1·esby und), et que la température moyenne des trois mois 
<l'été est inférieure ,\ la mo.)renne des mois coreespondants 
dans les glaces de la mer arctique, car la moyenne des 
observations de juin, juillet et août des trois années de la 
déri,·e du Fr·aJ1i n'est c1ue de -1°2, tandis que les observa­
tions de la Belgzca (pour décembre, j~lnvier et février) nous 
donnent 1 ()5. 

Remarquons enfin que, d'après les calculs de Spitalel', 
revus par upan, la température moyenne du 70° parallèle 
nord est de -10°2. 

Or, si nous pre11ons en considération le fait que le 
70° parallèle sud est occupé par des terres sur une étendue 
assez considérable, nous pouvons supposer, dès à présent, 
que sa température moyenne sera inférieure à -9°6, qu'elle 
sera même inférieure à celle du 7Qe parallèle N. 

ïl en est effectivement ainsi, le pôle de froid antarctique 
doit avoir une température mo}·enne tout aussi basse -
sinon plus basse encore - que le pôle de froid asiatique et 
le pôle de froid Nord-américain. 

De même que pour la température, je ne puis fournir en 
ce moment que des chiffres approchés de la pression 
barométrique mo;renne . 

• 

\ 
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Durant notre séjour dan le " paclc " antarctique, le 
baromètre marin et l't1n de~ anéroides ont été obser,"é 
d'heure ün heure. 

Ces observations n'ont pas encore été corrigées; pour­
tant, si nous mettons en considération le fait que, tandi 
que la correction de la température e t négati,re, celle de 
la latitude est au contraire po iti ~c , et que , pour de 
températures de 13 à 15°, ce correction · ont sensiblement 
la même valeur, nous pouvons calculer les moyennes san 
nous préoccuper des correctionc; à faire et être certains que 
les chiffres obtenus ne diffèreront que peu des moyenne 
exactes. Los chiffres indictués dans le tableau des moyenne 
mensuelles approximati,,.es de la pre ion barométrique ont 
été calculés d'après les ob ervations }1oraires du baromètre 
anéroïde. Pour plus de simplicité, je n'ai pris que le 
unités de millimètres. 

Il résulte de ce tableau que la moyenne de l'année est 
de 744mm7. 

J I oyennes rnensuelles approxinia,tives de la. pressio11, baro11z.itriq1'e : 

l !) : 'c ·oncle 1noit ié <lu n1 )I'> de fé,·ricr . • • 

18!J ) 

~!ars . . . . . . • • • • • • • 

1\' ril . . • • • • • • • • 

!\lai . • • • • . . . . . • • • 

Juin 
Juille t. . 
\ oùt . 

. . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . 
eptc1nbrc . 

Ot tobre . . 
"\o' en1bre . 
Deccmbre 
.Jan,1er . . 
Fe,r1cr . 

. . . • • • • • • • 

• • • • • • • • 

• • • • • • • • 

• • • • • • • • • 

• • • • . . . . • • 

. . . • • • • • • 

~Ioyenn e de l'annl~ •. • • • • 

li 

• • 1:18 
WIJl 

7 i-1,4 
·3· r .. ) ' ) 

·i ü, 4=l 

-i!l , '> 

4ï,8 
-iï ,2 

l "". ... 
· l ·),;J 

ii, 7 
.iG,0 
-ih,~ 

47,il 
'lü .. . ,. ) 

ï -i-t , Î 

1 

) 

Les tableaux suivants nous don11ent les principaux 

SI 

~· 
)J 

A 
~r 

Jt 
Jt 
\1 

0 
X 
D 
J: 

Fe 
)l: 

.\1 
~I: 

Jo 
Ju 
.\1 
" 'l' 
0 
:\ 
D1 
Ja 
F1 
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minima et maxima barométriques observés. Les pres ions 
sont réduites a 0° et à la pesanteur pour 45° de latitude. 

.Jlli11i11u1 baro11iif1'iques obse1 'i.lés: 

• 

J~é\'l'ÏCr 

i\Iars 
18!> , le lH, ~' lü h. • • • • • • • • • 

i\ \'l'i 1 
i\[ai 
Juin 
.Juillet 
\ oùt 
eptc1nbrc 

Octobre 
\ o\'e1nbre 
Dcce1nbre 
JanYier 189 •, 
Février 
.i\[,11 s 

Février 18<JH, 
.i\Iars 
l\ \l'il 
.i\lai 
.Juin 
Juillet 
Aoùt 
"epte1ubre 
Octobre 
:\o\ cn1bre 
Deccml>re 
Janvier 1800, 
}i'é\'l'Îer 

ll~ .. ).:) :, l 11 , __ , . .. . 
le ~o, :, :i h. 
le 10. :1 2:l h. 
le ~l, :i 1 h. 
le :J t , ü ~ h. 
le 12, :1 .i h. 
le 2:"?, :1 n h. 
1 C)'> • l l c -», a ·• l. 

l c l f) ' :. 1 :) h . 
le 2~, :. ~~ h. 
le 80, h 2~ h. 
1 1- . )•> l e 1, a :.., i. 

1 e 2, :, :l h. 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• • 

• 

• 

• • 

• • 

• • 

• 

• 

• • 

• 

• 

• • 

• • • • 

• 

• • • • 

• • • • 

• • 

• • 

• • • 

• • 

• • • 

• • 

• • • 

• • • 

• • • 

.i\lininnnu .1h.;;ulu = i11 1111nï 4. 

• • 

• • 

• • 

• • 

• 

• 

• • 

• 

• 

• • 

. . 
• • 

111 axi111a barouzétriques observés : 

l c J l , ~\ 1 () h . 
le 2!J, ü l h . 

i h. 
1 () h . 

l h. 

le 2h, h 
le 1;J, h 
le 11. ü 
le 18, 
le 2n. 

~\ 20 h. 
;, 18 h. 

le lü, h 21 h. 
le 12, ü 8 h . 
le 13: !\ 4 h. 
le 18, ü :> h. 
le 2.i, ;, 20 h. 
le -):, ~. ·> l 1 

-- , c •> • 

• 

• • 

• • 

• 

• • 

• • 

• • 

• 

• • 

• 

• 

• 

• • 

• • • • 

• • 

• • • • 

• 

• • 

• • 

• • • 

• • • • 

• • • • 

• • • 

• • • 

• • 

• • • 

• • • 

• • • 

• • 

• • • • 

• • • • 

• • 

• • • 

• • • 

• • • 

• • • 

• • • 

• • 

:i\l.t\.1111un1 ab~olu ol>~crvé = 772111m 14. 

Pl·e.,~ion 

rëdu1te 
ti. o·. 

P re:;.<; ion 
à o• età 

111 l11 titude 

1nin 111111 

- - ->" ()'> 
- I - •>, 

1 f),'){) 21. i8 
t .t Ub - ll>,l» 
H0,':2ü - :3 J ,ï8 
:~:~. ">8 - :l:). 11 
=~ 1, ï ï 
1 >,81 

- :3:3,28 

1n,2n -
2-:?.0ü -
;31,.3:3 

lï,:~t 

G)o --
- 'I I 

.,0 s~1 •> .... , -

:3ï,Ol 
·> •> (\y) 
•>r>,v- - :3:>, 4i3 

- 20.08 18,~U 

10,':2ü -

Pre&;ion 
re<lu1tc 
il o·. 

IAlll 

,.. ,t ..... 80 
1 t.>..>, :. -

~3,80 

6i,28 -
70, i8 

11 , j .{ 

Pre:.sion 
à 0 et à 
l.1lltude 
<le .ta• 

111 l.ll 

ï;)ï, 11 

u:;,no 
ï2, t.i 
u:1, 1 o ü 1,t.>a 

u:>,·i3 - üü,00 
5ï 'ïï - :>ü,31 
ü ~ ,80 - Uü, 3:.> 

57 ,65 - ~)!J,20 

üO,ïG -
.;; 1,GB 

69 ')•) _ , .. --,~> 
"'•} 1-
·>->, ' 

La pression la plus basse que nous a; 011s observée 
durant notre hivernage est de 71l1um7 4, tandis que la plus 

• 
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haute est de 772101014, cc qui donne une différence de 6Q1nm40 
pour la variation totale de la hauteu1"' barométrique. 

D'après les tableaux précédents nous pouvons calculer 
les variations mensuelles, ce qui nous clonne le tableau ci-

, 
apres : 

(1800) : 
1 û8 • 

• 

1 !)!) • • 

Variations ;;za.,rinuz de la liauteur baro11zétriq11e c1 1no;1eunes 

cle ces variations : 
mm. 

Févri<•r . . • . • • a:1, on 
1 ~Iar>:> . .r,,.iï :r,,n:1 • • • . • • ) J\ \1'11. 'l!) C):) • • • • • f , _ _, 

)lai • • . • • :li' 12 

1 
.Juin • • • • . :lï ,Oil ;J:J,üG La lllU\ l'UllC des .Juill et ..)!) 80 • • _ , ' -' 

'.'al'iation::> 111cn-,uellc., .\ uùt . i'l 68 
1 

• . • ' ~(\ptcn1brc . :~s,:; 1 i:J,G8 C'>l : :J 1-010130. 
) Octobre. i0 :, • • . • . ... , -

\o,ernbrc C).:) - ü • • • --, I 

! Dccen1bre C)2, 1 f) '>3 !)" • . . -· ' .) 

Janvier . 2ü,ü0 I • • ' 
La Yariation ab-:,olue cle l'année c-,t • GQ111111,f Q • • 

Il résulte de ce tableau que la moyenne des variations 
mensuelles est de 34mm30. C'est là un chiffre très g rand, 
qui démontre, de même que le tableati des minima, que 
la régiori des te>Jipêtes s'étend,jiisqu'au clelà dit cercle polai1·e. 

Le tableau précédent nous permet de déduire un autre fait 
qui me paraît avoir beaucoup d'intérêt . 

.l ous remarquons que les mois de novembre, décembre 
et janvier c'est-à-dire les trois mois de jour presc1 ue 
continuel - sont caractérisés par une variation très faible. 
La mo;renne est 23m1095. De même, le trois mois co rres­
pondants de l'hiver donnent une moyenne inférieure aux 
moyennes des mois des équinoxes . 

R eprenons encore le tableau des mo;-ennes mensuelle<s , 
afin de voir si là aussi l'année se subdivise en quatre groupes 
de trois mois . 

1 

dr 
ill( 

au 
l'a 

ma 
prE 
de 

, 
me 
<l'ai 

déc 
pou 
En fi 

• 
11Ui 

] 

obs 
] 

del 
E 

pou1 
tion, 



de 60 run40 
1e. 

s calculer 
ableau ci~ 

s 

'·enne de:> 

5 men uelle~ 

:llnun3o. 

ariations 
~s grand, 

• 

11ma, que 
le polai,.e. 
autre fai r 

décembre 
.r pres11ue 
re~ faible. 
n~ corres­
~1eure aux 

1ensuelle), 
re groupe:> 

• 

• 
• DE J,,:\ REG_u'\ A:\ T . .\RCTIQUE 150 

La moyenne annuelle étant 7 44mm7, nous pouvons pren­
dre les différences e11tre cette moyenne et les moyennes 
mensuelles. Dans le tableau suivant, nous donnons le signe-­
aux mois dont la mo3renne est inférieure à la mo3renne de 
l'année et le signe + à ceux ayant une mo;renne supérieure. 

Différences entre les 11zovennes 111e11suelles et la JJZO)'t1111e annuelle : 

l h'l')) ( f 898 18'l9. 
F. ~I. _\ )(. J 1 J t. .t\. o. 

1 ' 1). J. 
-8,2 -3,3- 9 , 1 1 ü 4 ,8 3, 1 :) .. 0,8 0,0 1,:1 ·3 , .. C) 6 

' 
~, .) . ,.) - , 

)Iinin1un1. ~Ia\.1111un1. ~e n1inin1u111. 2e 1113\.lllllllll. 

Nous constatons, sur le tableau des différences, que les 
mois de février, mars et avril forment un grol1pe négatif: la 
pression se maintient relativement très basse. Les trois mois 
de nuit polaire forment un autre groupe : la pressior1 baro­
métrique est alors à son maximun. Puis viennent les mois 
d'août, octobre et novembre, avec les pressions mo)·ennes 
clécroissantes; ce groupe n'est pas négatif, mais il forme 
pourtant un deuxième minimt1n parfaitement caractéristique. 
Enfin, les trois mois de jour polaire forment un deuxième 

• n1ax1mum . 

Donc : liauteit1' ba1~oïriét1·iqite ;1iaxi11ia aitx solstices, 
. , . 

11 i iriz11ia aitx eqirinoxes. 

Le tableau ci-après nous fournit les directions des vents 
observés. 

Les chiffres indiquent la durée. en heures, de chaque vent 
de la rose pour les douze mois de l'année d'observations. 

En faisant les sommes nous obtenons les chiffres voulus 
pour construire la rose des vents de notre station d'observa­
tion. 
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Lu figure suivante nous mont1'e qu'il y a un équilibre 
1)resque parfait entre les ve11ts venant de la partie Nord et 
ceux venant du ud . Elle démontre egalement une predomi-
11ance des vents 'renant de la partie Est de l'horizon sur ceux 
' 'enant du . -\V. au N. -\V. Les vents les plus fréque11ts 
sont ceux cle l'Oue':>t, de l'Est, du ~.-E. et de l'E.- .-E. 

Il est aisé de voir, st1r le tableau de la clirectio11 dt1 vent, 
combien les ditférents mois de l'année diffèrent au point 
de \1Ue cle la prédominance de certains vents. 

Sans doute une année cl'observations ne suffit pas pour 

l'i 

s 
ROS l CES li( llTS l'OU' l A"htt l!Sé•ll!I 

nous permettre de tirer des conclusions, et cela d'autant 
plus que le champ de glace dans lec1uel nous nous trouvions 
emprisonnés n'a cessé de dériver. Les différentes roses ne 
correspondent donc pas au même endroit; or, le régime 
météorologic1ue, dans la partie Est de notre dérive, peut 
être très sensiblement différent de celui qui règne à l'Ot1est, 
par 00 a 100° de long;itude. 

Pourtant, il nous est difficile de ne pas atti1~er l'attention 
clu lecteu1~ st1r la prérlomi11ance tout à fait remarquable des 
ve11ts de N .-E. à ~ -E. per1tlant les mois de novembre, 
clécembre, janvier et févriee. De même, la fréquence rles 
'

1ents d'Oue~t durant les mois de juin, juillet et août doit être 
remarq née. 
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En général not1s nous trouvions en dehors du régime de 
vents d'Ouest; durant un certain temps de l'an11ée; au 
contraire, notre région a été englobée dans le systcme 
de ces vents. 

.;.. ... ... . .. 
·:· ... • 

Il nous reste à parler des pliéno11ièries at111 osplié~,iqites. 

A cette fin je \1ais indiquer quelques chiffres encore. 
En gé11éral, la température est, sa11s aucun doute, le fac­

teur le plus important dans l'étude dü climat; pourta11t, il 
ine semble qu'en ce qui concerne les régions polaires, il 11'en 
est pas tout à fait de même, car on s'habitue très vite au 
froid et oil le supporte très bien, si l'on a les vêteme11t 
t1écessairrs et la nourriture \1 oulue. 

Dans le -- régions polaires , 11otre organisme est le plus for­
tement i11fiuencé par l' ab -- en ce de oleil pendant la nuit de 
l'hiver. En été, au contraire, la chaleur rayonnante <lu oleil 
e t si f0rtement ressentie que la température de l'air n'i11-
iervient pour ai11 -- i dire pas dans la chaleur que 11ou 
res --entons . En outre, l'action des rayons solaires est réel­
lement bienfaitrice, car le ""oleil fortifie et ranime. Aussi, 
la présence ou l'absence du oleil joue - pour notre orga-
11isme - ur1 rôle plus irnportant que la température de l'a11 
et sa variation. :t\fais, à cô té de la radiation directe, il faut 
également tenir compte de la lumière elle-même, au point 
de vue qualitatif et quantitatif. Dcl fait, on se sent tout 
autre i)ar un ciel clair, que lorsqu'on a au-dessus de soi une 
voûte brumeuse et sombre. Aussi la nébulosité est un fac­
teur très important dans la vie de l'explorateur polaire. Le 
vent est - au point de '#ue ph;rs iologique - également 
très itnportant. Par tem1)s calme, la température de -20~ 
est très supportable, et, s'il y a du oleil, c'est la ten1pé 
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rature la plus agréable. 1\1ais, au contraire, si le vent souffle 
on ressent très vite le froid, et si la brise est forte, l'ai1' 
ayant une température de -20° semble être si froid que le 
séjour à l'extérieur devient impossible, ca1' les meilleures 
fo urrures ne peuvent vous garantir st1ffisamment. Il faut 
donc mettre en considération le nombre de journées calmes 
et le nombre de jours avec vent fort. 

Pour ce qui concerne l'humidité, il me semble c1u'elle joue 
un rôle secondaire dans l'étude d'un climat polaire. 

Ce n'est que rarement que l'humidité de l'air peut être 
directement res e11tie; par des températures inférieures 
a - 10°, lorsque l'air est saturé de vapeur d'eau et c1ue dt1 
givre se dépose abondamment, l'air que nous re pirons 
semble être parfaitement sec. 

Il faut le remarquer, généralement 1 e ciel était couvert; 
le plus souver1t, c'était une épaisse couche de stratus 
qui rendait le ciel unifor111ément gris; elle se maintenait 
durant de long·ues heures, ou durant plusieurs jours de 
suite et parfois des semaines entières avec quelques rares 
éclaircies. 

Le tableau suivant donne, pour chaque mois de l'année, 
le nombre de jours avec ciel brumeux ou couvert, c'est-à­
dire où la nébulosité n'a cessé d'être 10 durant toute la 
. , 
JOur11ee : • 

1808 : 31. .\. . .:\I. Jn Jt • .\.. . O. :'\. D. J . F. : 18<Jü. 

û ü 16 1;3 9 li 21 Ü · 10 l ~i 
,. 
i) -I 

Il me semble inutile de commente1· les chiffres de ce 
tableau. 11ais un tableau complémentaire me paraît indis­
pensable. Les journées ot1 la nébulosité a été 0 durant les 
2-! heures sont si rares , q uïl n'y a pas lieu de les compter, 
mais le tableau suivant donne, pour chaque mois, le nom-
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~Jre de jours avec ciel dégagé pe11clant plusieur"' 11eures cle 
suite (11ébulosité 0 à 3 au 111axi111um). 

J 8ft8 : ~f. ,\ . ~I. .J n ,J t ,\ . " (). \ D. J . F. : 1 l'l. 

1 :; 1-i 8 l H 2:? J ;; 1.1 J 2 1 0 13 t3 J 

Je crois que ces deux tableaux nous r)ern1ettent de nous 
rendre c0mpte de l'état du ciel, penclant les divers mois, 
beaucoup mieux que de nébulosité mo;'ennes, que 1'011 

po11rrait facilement calculer. 
J)J.ns les tableaux sui,-ants, je ,,.ais es a~~er de faire le 

calcul cles journées calmes. 
L'appréciation tle la force du \'ent est très difficile, sur­

tout quand la températura de l'air est }Jasse, car a] ors 011 

e --t toujours tenté d'exagérer la force clu ,-e11t. 
Nous disposions l1eureu ernent, à bord cle la Belglca, 

d'un anémomètre de 11ol1n, ce qui not1s a permis de nous 
exercer dans l'appréciation cle la force clu ' rent. Pourta11t, 
nos observations sont quand même entachées cl'erreu1', cela 
est inévitable. At1ssi, au lieu cle calculer les observation& 
l1oraires, j e compte simplement les jottrnées cal111es et les 
journées de ,~ent faiLle. 

Ainsi, dans le tableau ci-après, nous a\·ons, da11s la pre-
111ière colonne, le 11orr1bre de journées calme correspo11da11t 
à chaque mois, - c'e ,. t-à-dire le jour11ées Oll la force du 
·vent n'a pas dépassé le degré 1 de l'écl1elle cle Beaufort 
1)e11Jant les vingt-quatre l1eures. Dans la deuxieme colon11e 
de ce tableau 8e trouvent les 11ombres de jours de \e11t 
faible, c'est-à-dire de \·ent dïnten~ité inférieure à 4 durant 
le~ ,·ingt-q uatre heures. 

Ce tableau nous montre que les mois de février, mars, 
avril, mai (jusqu'au commencement de juin) ont été les plt1s 
inauvais mois de l'année au point de ,·ue de l'agitation clc 
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l'atmosphère; le mois d'octobre a été également très mau­
''ai~ . Pendar1t les mois de juillet, août et septembre, et 
durant les mois de jour continu, en novembre, décembre 
et janvier, nous a''ons eu relativement beaucoup de temps 
calme. 

l 8û8 . 1'[31'5 . • • • • • • • 

,\ \'l'il . . • • • • • • • 

i'lai . . . . . . . 
Juin . . . 
Juillet . . • • 

. . . 
. . . . 

.'\O Îl l • . . . . . . . 
cptc1nhre . . • • • • 

Oetobrc . . • • • • • 

_ 'O\ c 1nl>l'l' . . • • • • • 

Decen1brc . . . . . . . 
181)!): J a n \'ÏPI' . . . . • • • • 

Fl-vric1· . . . . . . . 

Cahne. F~ible. 

0 11 
C) ,. 
- ., 
:~ 1 ~ 

=~ 11 
1" .) C)'' 

- '-> 

H 1 ~ 
3U~ - 18<)-= l ï G ,_ 20 ' 

4 11 
8 21 
4 21 
,. 24 .) 

l 12 
,. "". 180 v..> 

En résumé, durant toute l'année, nous n'avons eu que 
55 journées parfaitement calmes et 176 jours - c'est-à-dire 
pres de la moitié ou 11ous avons eu à noter des vents forts. 
Je n'insiste pas davantage sur ce point . 

••• • •• 
~· a.:· 

Il y a encore deux facteurs très importants qui doivent 
être mentionnés pour la caractéristique du climat : les pré­
ci pitatio11s atmosphériques et la brume. 

\ ' oici, pour chaque mois de l'année, le nombre de jours 
où de la brume a été notée, soit pendant une ou plus1eu1 ~ 
heures seuleme11t, soit pendant toute la journée. 

1898: )l. l\ . )[. ,Jn .J t .\ . ""· O. X. D. J . F.: 1899 

t.i ~6 (~ï ~8 li) 2~) 1-i 2:l 18 13 lï 23 

Les chiffres qui corresponde11t aux mois de la nuit polaire 
:so11t évidemmé11t très douteux et , en général, ces chiffres 
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1·eprésrntent un maxin1um ; je ne croi. 11as qt1ïl pt1is"c11t 
<~tre co1nparés à ceux cle no climats. ou vent l'hori1on était 
s11nplement brumeux; cl'autre fois c'étaient cle l)r11n1e -. 
})asses, reposant sur la glace, qui e forn1aient t1n i)eu a,·ant 
le levc~r clu oleil; parfois r'étaient cle~ v'oiles l)rt1meux qt1i 
11e toucl1aient pas le sol, mais qui planaient trè lJas et c1 t1i 

(lcscendaient par moments. 
Pourtant, dans u11 calct1l d'rnse111lJle, il est bie11 clifficile 

c.le faire toutes les disti11ctio11s ,,.oulues, et c'est pourc1 uoi le" 
chiffres précédents l'eprésentent un maximum. 

Il en est de même dL1 tableau suivant, qt1i résume les 
journées de neige et de pluie. 

Neige. Pluie. 

18ü8 'far.., • 1 ;J .. . • • • • • 

t\' ril C)9 .. . . • • • • • • --• 
' lai. • . • • • . • . • • :30 4 

Juin • • . • • • • • • • • • 24 .. 
Juillet. • • • • • • • • • • • 1 i •• 

Août • . • • • • • • 2ü 1 

'eptembrc . . • • • • • • • 1 !J .. 
Octobre • 2' v) 

• . • • • . • -
~ovembre • • • • • • • • • 2:, •• 

Décembre . 18 .. . • • • . . . • 

t 8üü : Janvier • . . • • • • . • • 1 !J 4 
Février G) .. ) = ~ . • • • • . . • • --

G)'.,.. 
... .>' J i 

Dan la première colonne, nous a ·vons le nombre tle 
jours ou une chute cle neige, cle poudriu ou de bruir1c a été 

notée. 
Par temrJs de chasse-neige, il était fo1·t difficile de sa\'<)ir 

s'il neigeait ou non, et, le plus souvent, ce n'est que l'exame11 
attentif des formes c1·istallines qui permettait de jt1gcr si, 
clans la neige transportée par le vent, il y a\·ait également 
<le la neige précipitée. Pour ce qui concerne la brui11e, la. 
difficulté est plus grande e11core, car la bruine glacée c t 
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souve11t si abonclante qu'elle peut être considérée comme 
chute de neige. D'un autre côté, il est tellement difficile de 
<l1scerner si la bruine est ac1ueuse ou non, qtte je me suis 
décidé à ne compter dan la colonne clu no111bre cles jour 
cle pluie que les journées Olt de la fine pluie ou de'-3 gouttes 
cle pluie 011t été ol)~ervecs. Le cl1iffre 207 i)eut tlo11c être u11 
i)eu trop grancl, tandis que le chiffre 1-1 pourrait être aug·-
111enté un i)eu, si les jour11ées ot1 de la bruine aq ueusc est 
tombée pou\raier1t être comptées. 

·! • ... 
. .... -.!• .. :... •;. 

Il y a, enfin, u11 élement climatologiqt1e au sujet duquel il 
11e m'est possible de clonner que fort peu de renseignements : 
je \reux parler de l'humidité atmosphérique. 

Nous ne disposio11s malheureusement pas d'u11 psychro­
mètre à aspiratio11 d'Assrnann, et les essais tentes avec le 
psychromètre fronde ont été manqués . La détermination de 
l'humidité de l'air par des températures inférieures à zero 
est une opération tout à fait delicate, et il est heureux que 
l'expédition fût munie d'un hygromètre enregistreur, car sans 
cela nous n'aurions eu absolument aucune do11née. Pourtant, 
je dois faire remarquer qu'il n'y a que les courbes correspor1-
dant aux mois cle l'été qui peu\·ent être prises er1 considéra­
tion, car, par des températures inférieures à 15°, l'hy­
gromètre à cheveu perd sa ::,ens1bilité, et, pendant les mois 
de l'hiver, il n'a pu être utilisé, car du givre se formait 
co11stamment sur les che\reux, et, pendant les chasse-neige, 
la neige chassée, qui pénètre partout, alourJissait les fils sur 
lesquels elle s'accumulait. Dans tous les cas, la formation 
presque constante de givre ou de ·verglas pendant les mois 
cl'l1i\Ter, démontre que l'air n'a cessé d'être saturé d'humi­
dité, et pour ce qui concerne les autres mois, voici le nombre 
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de jours où l.hj'gromètre est cl0scendu jusque OO 1). c. , ou 
au delà, \rers midi seuleme11t ou pe11clant une bonne partie 
cle la journée : 

. . • • • 

. . . . • • 

0 ·tobre . . . . . . 
. . . . . ::\o\ c1nbrc. 

I>cccn1ùrl'. . . . . . 
18!)9 : JanYier. . . . . . 

Ft•\ 1·i cr . • • • 4' • • 

• 

• 

• 

• • 

• • • 2i 
• 

• 1~ 

• • • 18 

• • 
.:) .;') --

• 1 ;~ 

• . 1 1 

R emarquons encore que notre positio11 au mois de fé\·rier 
1 99 était très différente de celle qu'occupait la Belgica pe11-
dant le mois de mars 1 9 : 11ous étio r1s bea11coup })lus à 
l'Ouest de notre première po it1011 et, r)ar conséquent. inar. 
1 9 ne peut pas être placé à la suite cle fé·rrier 1 99. 

En résumé : peu de temps calme, ciel trè" nuageux, 
brumes fréq t1entes , beaucoup tle neig·e, ht1mid1té très 
grande. 

Enfin, remarquons encore que notre station d'hi ,·er11age 
était une station mou vante, c1ue nous n'étions pas sur la 
terre ferme; remarquons aussi que, sans doute, durant toute 
l'année, i1ous nous trouvions à une distance relati vemer1t 
faible de la mer libre et que, de par ce fait même, le 
caractère côtier de notre station météorologique se trou\ c 
expliqué. 

J e n'insisterai pas sur les 1)l1énomène~ optiques, que nous 
a rons pu observer dans la région antarctique, ni de l'aurore 
au trale, ces sujets n'a3rar1t pa~ de rapports connexes a\·ec la 
géographie ph)'":Sique. Et, je dois le dire, si je me suis étendu 
si longuement sur les principales donnee ~ climatologiques 
qui ressortent des obse1·\ratio11s météorologiques faites a bord 
de la Belgica, c'est que c'est là Je résultat principal de notre 
hi\'"ernage. ans aucun doute. il faudra encore attendre assez \.,; 
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lJien avant que les ob~er,rations météorologiques de l'Expé­
clition A11tarctique Belge soient publiées : c'est pourql1oi 
j'ai été déterminé à faire des calculs préliminaires suffisants 
pour nous rendre compte de ce que cloit être le clin1at de la 
t•égion du pôle t1d, i·égion <.;Ur laquelle nous n'a,"ions e11core 
aucune donnée précise. 

·:· ... . .. ... .... 
•!• •!• 

Au l)OÎ11t de 'rue de la géog·raphie pb31sique, nous a,·ons 
do11c à i1ous réjouir d'a,roir rapr>orté une quantité de maté­
riaux d'études suffisante pour justifier et les efforts et les 
clépenses faites. 

L'étude du climat de la région antarctique peut être abor­
dée dès a présent, l'océanog1 aphie également et il me semble 
que la collection géolog·iq ue cle l' Ex1)édi tion offrira un tres 
grand intérêt. Dans tous les cas, nous sommes en possession 
de 11ou\1eaux arguments en fa, eur de l'h3·1>othèse d'un conti­
nent austral et, si d'autres Expéditions sont aussi heu­
reuses que la notre, dans quelque~ années déjà le problème 
de l' " Antarctide " se1 a résolu, si non com1)lète111ent, du 
moins en partie. 

... 
·=· 

::: :i: • • 

Pui.sq ue deux grandes Expéditions se i>réparent actuel­
lement pour partir en 1901 r>our·leSud, qu'il me soit permis 
de rappeler ici ce que j'ai dit à la réunion annuelle de l' ... \s­
sociat1on britannique pour l'avancement des sciences, à 
Dou,·res, en septembre dernier. 

L'exploration scientifique des régions australe.s, qui s'im-
1>ose actuelleme11t au monde sa'\"ant, den1a11de à être faite 
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dans des conditions telles ci ue les ré ultats cles \ oyage~ 
entrepris répondent aux exigence modernes . 

Il s'agit de faire un grand pas er1 avant dans la con11ais­
sance du globe. 

Or, remarquo11s-le, il ne faut pa seulement tléeou vrir des 
terres nou\Telles et en faire connaître la con tiguration; la 
géologie de ces terres doit être étudiée, les glaciers égale­
ment, ainsi que les condition "' de-- glaces de n1ers a11tnrc­
tiques qui les environnent. Pui , les scie11ces pl1;r -- iqt1e et 
naturelles s'imposent. 

1fais, ces terres, conti11c11t ou îles, n1orphologic et 
structure géologique, faune, fl orr , co nditions météorolo­
giques, etc ... - tout cela, n'est qu'un côté de la questior1. 
Car, il est un fait cer tai r1, c'est que, dans l'hén1i pl1ère au -
tral, no11 seulement la rég·ion polaire noll est inconnue, 
mais aussi une vaste partie de, troi!:> océa11s qui l'entourent. 

Or, de nos jours, on ne peut plus mettre er1 cor1siclé­
ration que la terre fern1e. Tout l'ensemble de la calotte 
antarctique présente des phénomènes qui 11e sont que trè · 
insuffisamment co11nus; j'ai en vue la circulation atmosphé­
rique, le climat, l'étude de la partie circumpolaire de l'hy­
drosphère terrestre, et les phénomènes mag·nétiqt1es. 

C'est pourquoi, comme je comprends les choses, le pro­
blème a11tarctique nécessite trois ortes d'explorations diffé­
rentes, qui sont : 

1° U 11 système de stations fixes, disposées entre les co11fir1s 
des continents et la zone des glaces; - ces stations seraient 
fournies de tous les instrurnents magnétiques et météoro­
logiques nécessaires, et fonctionneraient en même tem1)s, 
durant une année au moins ; 

2° Durant la même année, deux Expéditions polaires, 
s'aventurant l'une à la rencontre de l'autre, dans la directio11 
du pôle ud ;-évidemment, deux bateaux construits de sorte 
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à pou,1oir séjot1r11er dans le i)acl\ et aménagés pour l'hiver-
11age; 

3° Enfin, une Expédition circumpolai1·e, destinée à longer 
• 

la lisière du pacl( sue tot1t le pourtour du pôle et, tout 
&pécialement montée pour des tra\Taux océanog·raphiques et 
zoolog·iques ; - cette Expédition ferait égaleme11t le relevé 
cles côtes fac1le1nent abordables. 

Il est évident qu'une pareille entreprise nécessite le 
co11cours de plu~ieurs 11atior1s. L'idée de\\ ... e;rprecht doit donc 
renaît1e, et, elle doit faire du chemin. Il faut que l'explora­
tio11 de l'antarctique soit faite d'une façon systématique et 
cette ex1)loration doit être internationale. Urie série de 
stations oit l 011 tra,'aille simultanément, avec les mêmes 
i11struments et d'après les mêmes méthodes, rendra les 
résultats des Expéditions 1)olaires de la ociété Ro3rale de 
Géographie de Lo11dres et de la ociété de Berlin de beau­
coup plus intéressa11ts, et l'œu\"re accomplie en commu11 sera 
g·rr111de. 

\ T oici comme11t je crois que les stations de\'raient être 
disposées. 

Un premier poljrgone de stations scientifiques devrait relier 
l'Amérique du ud aux Terres Antarctiques. La route des 
cyclones passe au ud du cap Horn, et - du moins pendant 
une partie de l'année - au Nord des Terres de Palmer. 

Des stations installées ~ur la côte Oue~t et sur la côte Est 
de la Terre de Graham, sur l'uue des iles de l'archipel des 

hetland méridionales, st1r les South Orl~ne3r et l'une des 
a11d"'"ich, f0rmeraient, en corrélation a,·ec des stations au 

cap Pilar, au ca1) des Vierges, au cap Horn, à l'île des États 
et aux Fall\.lands, u11 réseau tel que la marche et toutes les 
particularités des dé1)ressions qui passent, ne pot1rraient pas 
échapper atlx observateurs. Ces cyclones semblent aller -
de inême que les vents supérieurs - de l'Ouest vers l'Est; 

• 
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ils paraissent co11tourner le n1assif <les Terres d'1\.lexu11llrc, 
de Graham et de Paln1er; mais, comment et pourqt1oi, et 
en est-11 effectivement ai11si) 

;\. ces questions on ne saurait reportdre aujour<l'l1ui. 
Il y a là, entre l'...-\.mériqt1e du "'"u<l et la zone i)olaire, une 

ct1vette de basse pression; elle "' emble faire tout le tour cle la 
calotte polaire, qt1i formerait un vaste anti-c;·clone. niai , 
quelles sont les lois cle la circulatior1 atmospl1érique dan 
cette région? A cetle question, <le même qu'à ta11t cl' autres, 
on ne pourra répo11dre c1ue le jour Oll 1'011 disposera d·u11e 
série complète d'observations faite-.;, penclant u11e année au 
moins, dans toutes les stations précitée "' . 

Il me sen1ble tout-à-frtit inutile d'insister sur l'avantage 
qu'il y aurait d'avoir deux autres polygones lle stations, l'u11 
au ud de l'Océan Indien et l'autre reliant la ouvelle­
Zélande à la Terre Victoria. 

Le seco11d serait formé par les îles du prince Ecl "'ard, 
Crozet, l{erguelen et une statio11 sur la Terre d'Enderb}·. 
Le troisième polygone comprendrait les îles Ballen;', 
l\1acq uarie et Auckland. 

Ce dernier polygone offrirait un intérêt tout particulier ë:\ 

cause de sa proximité relative du pôle magnétique. 
D'un autre côté, emprisonnés da11s ia glace, comme la 

Belgic:ct l,a été, cles bateaux destir1és a hi 'lerner dans le pack 
pourraient exécuter cles tra\·aux océanographiques et zoolo­
giques, puis recueillir des observations météorologiques et 
magnétiqt1es, qui ajouteraient au système des polygone 
deux stations polaires plus procbe<3 du pôle. r\.u point de vue 
météorologique, il serait du plt1s haut intérêt de voir ces 
bateaux atteindre des latitudes élevées, car le régime polaire 
sera probatJlement différent de celui que l'on décou,~rira sur 
le pourtour de la zone glacée, pour tout ce qui reg·ardc les 
vents, la pression et les tempêtes. 
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Enfin, po11r ce qui concerne !'Expédition circumpolaire, 
je pense que le bateau destiné à faire ce voyage, doit être 
tout-à-fait indépenda11t des expéditions précédentes . 

L'espace à parcourir est tr·op considérable pot1r que l'on 
putsse accomplir tout le v·oyag·e en une seule saison. Trois 
éte~ semblent nécessaire~ . 

Il est difficile de tracer la route à sui ' 1 re, car tout dépend 
des circonstances . Pourtant, remarquons-le, comme durant 
le~ mois d'été les \Tents d'E~t offeent - très probablement 
sur tout le pourtour du pacl( polaire - u11e prédominance 
tres inarquée, il serait évidemment avantageLtx de 11aviguer 
cle l'Est vers l'Ouest . 

Er1 partant du Rio de la Plata en septembre, Je bateau 
pourrait se rendre aux Shetland méridionales et commencer 
les travaux dès le mois cl'octobre. Novembre, décembre, 
janvier, février et mars :seraient consacrés à faire le trajet 
clepu1s le 60e jusqu'au 150e deg·eé de longitude 0 uest, puis 
il faudrait faire route sur n1elbourne . 

L'année suivante lot1te la partie antarctique de l'océan 
Indien pot1rrait être le champ des recherches de cette expé­
(lition. 

Et, pendant une troisieme campagne, ce même navire 
r)ourrait 1·ecueillir des matériaux scientifiques dans l'Atlan­
tic1ue antarctic1 ue. 

Tout ce programme est sans aucun doute un rêve , -
j'y ai souvent song·é étant à bord de la Belgica - et 

_ j'ose le propose1 comme programme, c'est que cette 
pensee me paraît parfaitement réalisable. 

On peut en parler à la ''eille d'un siècle nouveau . 

~ • \fit, • 
_ ..... i'JJ'\.<5- -
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VIE DES ANIMAUX ET DES PLANTES 
dans 1 'Antarctique 

LO\ll~llE\CE DO~XEE 

à ]a Société royale belge de Géographie, le 22 décembre 1899 

J> \lt 

EMILE G RACOVITZA 

DOCTEUR ÈS SCIE:z::..:TCES 213138 
N.A..TUR.A.LISTE DE L"EXPÉDJ:TION 

~1ESD.A~lES ET ~JE:::,SIEVRS, 

La conférence que je '"ais a"':oir l'honneur de faire ce soir' 
devant vous, est la quatrième de la série des c;onférences 
données sous les auspices de la Société roy·ale de Géographie 
de Bruxelles et a;rant pour objet les résultats de !'Expédition 
antarctique belge. L'ordre dans lequel se sont succédé ces 
conferences n'est pas quelconque, c'est un ordre logique. 
En effet, dans une première conférence introductr ve le 
commandant de Gerlacl1e et Georges Lecointe vous ont 
raconté le vo;rage de la Belgica et '\"Ot1s ont exposé les prin­
cipaux résultats de nos recherches. Dans une seconde confé­
rence, Lecointe vous a expo8é ses recherches personnelles 

i2 
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sur la physique du globe; en t roisième lieu, Arcto"rski vou 
a décrit le milieu antarctique, et finalement, dans la confé­
re11ce de ce soir, je dois vous parler des animaux et des 
plantes qui vivent dans ce miliet1. 

Je ' 1ous invite donc à me suiYre sur la banquise antarc­
tique, qui a emprisonné la Belgicct per1daut treize long 
mois. Vou savez par la conférence d'Arcto"~s}{i qu'o11 
comprend sot1s le nom de banquise, le~ glaces flottante 
d'origines diverses qui recouvrent d'une fac;on plus ou moins 
continue de vastes étendues ùes mers polaires . Je vais en 
quelques mots a11alyser les diff~rents termes cle cette défini-

tion . 
Les glaces qui forment la banquise sont fiotta1ites, elles 

ne sont pas rattachées à la terre, ce qui leur permet de 
dériver sous l'intluence de vents ou des courants . Elles 
sont d'o1·igines diverses parce qu'elles sont formée en pre­
mier lieu de plaques produites par la congélation directe de 
l'eau de mer, et en second lieu, d'icebergs et leurs fragments 
qui résultent de l'écoulement des glaciers terrestres dans la 
mer. La surface fo rmée par ces g·laces est plus oii ?1ioins 
coritinue, car , à toutes les époques de l'année il se forme 
des fentes et chenaux oi1 apparaît l'eau libre. · 

Le climat qui règne sur la banquise anta1·ctiq ue est des 
• 
plus rudes, comme voùs le savez déjà par une conférence 
précédente. Les belles journées claires sont rares, et fré­
quentes sont les journées pendant lesc1uelles le vent est vio­
lent, le chasse-neige intense, le froid con idérable . 

Les journées de calme sont accom1)agnées d'une période 
de détente des glaces de la banquise; à ce moment des fentes 
se produisent et des chenaux s'ouvreat de tous côtés. Quel­
que temps après la pression se fait sentir, les fentes dispa­
raissent et les chenaux se fermen t ; c'est signe que le vent 
commence à s'établir sur l'un des bords de la banquise. En 
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effet, bienlôt il souffle avec ' 1iolence et pousse devant lui de 
grands nuages gris. 

I l me suffit d'avoir rappelé ces quelques clonnées ph;1siques 
sur la banquise et son clir11at, pour passer mai11tenant à 
l'exame11 d'une autre qt1estion qui nous intéresse de plus 
pres . Cette banquise cor1stitt1e un milieu particulier qui fait 
naître des sensations phybiques et psychic1ues cl1ez l'être qui 
l'habite, sensations qui varient suivant les changements 
climatériques c1ui e produisent à sa surface. Là-bas, comme 
partout ailleurs, le temps gris et brumeux provoqt1e cle tristes 
impressions, mais l'effet déprimant est at1gmenté l)ar le 
froid et la solitude, et la journée belle et calme provoque 
des sensations gaies ou plaisantes c1ui sont rendues encore 
plus intenses par la fine<5se et l'har1nonie des teintes polaires. 

Pa1' une claire journée d'été, le ciel est pt1r et bleu, cl'un 
bleu doux et pâle . Quelques hauts nuages, cles cirrus dorés 
par l'éclatante lumière de soleil, allongent leur forme svelte 
près de l'ho1·izon. La première sensation c1u'on ressent en 
fixant }.)rusquemen t la banquise est celle d'un éblouissement 
intense. On ne voit à perte de vue qu'une étendue blanche, 
aveuglante de lumière, sur lac1uelle on ne distingue que du 
blanc. Des milliers de petits cristaux de neige retiètent, tels 
des diamants, les rayons solaires . 

Cependant, petit à petit, l'œil se fait à cette lumière. Des 
lignes de pressions, ou hummocks, dessinent leur dos arrondi 
ou tranchant sur la blancheur de la plaine. Des ombres 
bleues, d·un bleu doux et s11btil, marquent leurs flancs oppo­
sés au soleil. Les chenaux ouverts, coupent la monotonie 
blanche de leurs lignes zigzaguantes sombres; sur leur 
bord, la glace nouvelle revêt une teinte verte, chétive et 
pâle, tandis c1u'au milieu le bleu noir de l'eau flotte lour­
dement sur l~abime de la mer. Au loin les icebergs gigan­
tesques paraissent d'argent dans le soleil et bleus intenses 
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dans l'ombre. Rien ne bot1ge, rien ne s'agile dans l'atmo ·­
pht)re pure et le ciel bleu, et sur la l)anq uise silencieuse 
seul les jeux de lumière représente11t le mou,rement. 

~Ia1 , tout-à-coup, un froissement e fait er1tendre. Les 
·oorcl du chenal ,~oisin comn1e11ce11t <1 se rapprocher; la 
jeune g·lace s'écrase en bruis ant. Et ,·oila qu'une plainte 
aiguë et tri te indique que les borcl de la fente se so11t ren­
contrés. Alors c'est la lutte er1tre le g·lace ~ épaisses~ de 
plaques irnrnenses se fendente11 gémissa11t, des blocs énorme 
se chevauchent et les i11onticules dressés en p)l'ramides 
s'écroulent brusq uen1ent, a\"ec u11 1Jru it strident et métallique. 

A l'hor1zo11 un nuage paraît; rapiclement il él\"ance, épai , 
tloco1111eux, continu. Con1me t1n rideau il s'éte11d entre la 
banquise et les s1)lendeur~ du riel ensoleillé. Sous so11 toit 
bas et gris les paillettes scintillantes s'eteig11ent, les ombre · 
bleL1es disparaisse11t, le ~ teinte 'el'te s'écl1p ent; et qt1a11d 
tout le ciel est dev·e11u la proie cles i1uées basses et grises, il 
n'y a plus ni contra te ni forme, tout est plo11gé dans une 
teinte laiteuse étra11ge. Dans cette lumière diffuse qui ne 
projette pas d'ombre, l'œil dé:-,orienté ne peut distinguer ni le 
creux, ni le relief, ni les distances, ni les formes. Bizal're 
sensation pour l'homme qui n'a de\·ant soi qu'uu chaos lai­
teux et amorphe! 

1fais le ,·ent commence à souffler. La poussière de neige 
voltig·e sur la vaste plai11e, com})le le fentes, 11oie les hum­
morks sous ses dunes mou vante , rem pli t l'atmosphère de 
paillettes aiguës et glacées. Et da11 l'ouragan qui bien tôt 
fait rag·e, les neiges d'en haut et les neiges d'en bas. mêlées 
en u11 effroyable tourbillon, uni. sent le ciel et la banquise. 
L'être vivant, présent à ce spectacle, a la se11sation la plus 
nette de l'effroi, de l'horreur, et de la mort. 

Et encore ce qui précède s'applique-t-il à l'été antarctique! 
Que vous dire de son hi ver, quand la lumière co osolatrice 
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a disparu, c1uancl tout e t plongé cla11s la nuit épaisse et 
noire? Qt1el est Je cle5ert africain ou asiat1c1ue, qt1i pt11sse se 
comparer à cette banquise, à cette parodie de la terre ferme, 
qt1i réunit a sa st1rface l e~ trois agents les plus efficaces de 
la dPstruction : le froicl, l'ob ·cur1te et la glace! 

Et pourta11t, ~Le clam es et ~iess1eurs, je scraic; bien cou-
1)able de ' 10u8 lai~ er ~ot1s cette impression. La vie toute 
puissante et féco11cle it e11\ral1i aussi cette reg·ion cle la terre, 
qu·a première \Tt1e 011 croirait vouee ël la mort éternelle. 
Elle a ,·aincu le f1·oicl, l'ob curite et la glace. Les êtres vivants 
pullulent ici co mzne partot1t ailleurs, opposant aux forces 
ennemies cle la 11att1re les n103'ens merveilleux et varié"' que 
la vîe 1net à let1r cl1spos1tio11. J e vais essa;1er cle vous pré-
enter mai11te11a11t quelc1t1es-uns de ces êtrrs, ,·iva11t et agis­

sant dans ce milieu qt1i leur est en apparence si contrê1ire. 
uivez-n1oi , s'il \1 0t1s plaît, au bortl d'un cle ces chenaux 

qui interro1npe11t la co11tinuité cle la banquise. Une chose va 
' 'ous frapper i111mécliatement; c'est la présence d'une sorte 
cl'enduit brun-vercl,ltre c1ui recou,rre la g·lace en-cle sous du 
i1iveau de la n1er. Vous retrou,rerez toujours le même 
enduit \1erd,ltre, quelc1ue , oit la longueur clu che11al; de plus 
vous le retrouverez st1r les flancs in1mergés cles icebergs, et 
si vous promenez un filet fin dan$ la mer, \1 0us le I'etrou­
\1erez encore sur les parois de votre filet. 
· Lorsqu'on regarde à l'aide cl'u11 microscope et à un fort 
grossissement une petite goutte de cet enduit, on ' 'o it qu'il 
e!:)t fo1'mé par t1ne infinité de petits corpuscL1les, cle formes 
,·ariées et élég<.1ntes. Ce .. ont de petites boîte , ou de petits 
étuis, ornés de points et de lig·nes artistement groupés; 
quelques-uns sont pourvus cle longs filaments transparents 
comme du 'Terre. Ces rorpt1scules sont des êtres ' ' Î va11ts, mais 
ce que j'ai décrit jtl'3lit1'à présent 11'e11 est que la carapace s1li­
ce11se. La partie vivante se trot1ve àlïntérieur et co11siste en un 
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grumeau de protoplasme aYec une partie plus dense dans son 
intérieur, le 1103rau. J\fais ce n'e t pas tout: 011 trouve encore 
dans le protoplasme des corpuscu]es colorés en vert-brun 
par une substance nommée clllo1·opl1ylle . La prése11ce de 
cette su lJstance assigne it ce être une place particulière 
clans la cla sification et let1r donne des pro1)riétés pl13·sio­
logiq ues de la plus haute importance. En effet, ce êtres 
nommé Diato11iées, sont des plantes et leur structure les 
rapproche des algues i11férieures. Vous savez aussi que les 
1)la11tes à l'aide de leur cl1loropl131llc peuvent décompo er 
l'acide carbo11ique dissous dans l'air ou dans l'eau. Elles 
rejettent l'oxygène et retiennent le carbone qu'elles comlJi­
r1ent avec les substances purement mi11érales cle la terre ou 
de l'eau pour former de la sub ta11ce organique. 

Les a11imaux sont incapables d'exécuter ce tour de force 
chimique que les plantes exécutent constamment. Il faut aux 
a11imaux, pour qu'ils puissent \ 'Î ,·re, de la substance orga­
nique fabriquée d'alJord par une pla11tc avec des substances 
purement rninérales. 1fême les car11ivores sont en définitive 
tributaires des ' 'égétaux. U 11 aigle dévore bien d'autres 
oiseaux, ces oiseat1x mangent bien des insectes, mais les 
insectes se i1ourrissent de plantes. La puce suce notre sang 
et nous mangeons les bœuf: et les moutons, n1ais ces ani­
mat1x domestiques mangent àe l'herbe. On peut donc dire 
que toits les ani11iaux so1it di1·ecte11ie1it oil indi1·ecte11ient les 
paJ'asites des plarites. i je constate maintenant que les dia­
tomées sont à peu près les seules plantes qui vÎ'\'ént dans la 
banquise et dans les mers en,1ironnantes, vous aurez sai i, 
d'une part l'importance de la pré ence de la chlorophylle 
cl1ez ces êtres et d'autre part le rôle capital qu'ils doi ve11t 
jouer dans les régions antarctiques. Ce sont ces diatomées 
qui so11t la base de toute la vie qui se manifeste dans cette 
région, et comme leur nombre est immense, et comme leur 
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présence vous a été signalée partout, vous devez vous repré­
senter la banquise non comme un désert effroyable et stérile, 
mais comï11e itne i11irr.erise p1·aiJ·ie fioltanle. 

Ily a naturellement des animaux qui utilisent de leur mieux 
ce gras pâturage. Ces animat1x, qui durant toute leur vie 
flottent entre deux eaux, ont été réunis sous la dénomina­
tion générale de PlaJictori. Ce sont les Racliolai1·es, les Cope­
podes, les Osl1·acocles et autres paisibles herbÎ\'Ores qui 
passent leur temps à engloutir les pt1llulantes Diatomées . 
Cependant on trouve comme à terre, des bêtes féroces, de 
terribles malfaiteurs qui ne vi,"ent q11e d'assassinats et de 
meurtres. Citons les Sag2tta aux formes élégantes mais à la 
dent cruelle, les 111 éditses armées de batteries de clards explo­
sifs et empoisonnés, les Polyclzètes à la n1achoire agile et au 
mot1,·eme11t onduleux, et bien d'autres malandrins de haut 
' \'ol qui vi ' 'ent aux dépens des bonasses herbivores . Car dans 
ce monde microscopique la lutte pour l'existence s'agite 
at1ss1 violente que dans le monde des géants terrestres. 

Pour qt1e les Diatomées puissent utiliser le merveilleux 
pouvoir de leur chlorophylle il leur faut de toute nécessité de 
la lumière. L'hiver, quancl les différentes portions de la 
banquise sont soudées par la gelée, quand son épaisseur 
augmente a\1ec les couches successives de nejge qui tombe11t 
à sa surface, la lumièrP ne peut plus pénétrer et les Diatomées 
meurent. Le pâturage s'appauvrit de plus en plus et les her­
bivores n'ayant plus rien à se mettre sous la dent disparais­
sent. Alors, malgré le prorerbe qui dit qt1e les loups ne se 
mangent pas entre eux, les féroces carnassiers dont nous 
a'1ons parlé ne manquent pas de s'entre-déchirer. Il résulte 
de tout cela quP vers la fir1 de l'hiver le Plancton à beaucoup 
diminué de volume. On ne rencontre plus que quelques mai ­
gres Copépodes qui d'une mandibule dolente mâchent une 
' 'ieille Diatomée flétrie, ou quelques carnivores efflanqués, 
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donnant la chasse aux rares habitants de la prairie dévastée. 
11ais vienne l'été! IJes fentes se forment de tous côtés, la 

neige fond, les plaques de glace s'amincissent et de nouî'eau 
la lumière pé11ètre sous la banquise. La prairie reverdit, le 
11erbivores s'engraissent et se hâtent de faire nombreuse 
progéniture, et les carnassiers peu,pent derechef se gorger 
cle sang innoce11t. 

Les couches superficielles de !'Océan A11tarctique sont donc 
parfaitement habitées; les couchessous-jaçentes le sont aussi, 
mais seulement par des animaux car les végétaux 11e peuvent 
supporter l'absence de lumiè1·e. Ces couches sous-jaçentes sont 
trave1'sées aussi par les cadavres des plantes et des animat1x 
i11orts de ' 'ieillesse ou bien par les blessés à mort de la lutte 
pour l'existence. Il 3r a ainsi une chute continuelle, une pluie 
constante de matières organiques qui tombent dans l'abîn1e 
de la mer. 

Vo}~ons un peu ou ces débris arri,1ent finalement et ce 
qu'ils deviennent. Il nous faut pour répo11ire à ces ques­
tio11s, examiner le foncl de la mer, l'abîme, et étudier les 
caractères de ce milieu particulier. 

Un premier caractère est celui de l'absence de mouvement 
car les vagues ne se font sentir qu'à quelques mètres en 
dessous de la surface et les courants marins qu'à quelques 
dizaines de mètres. Dans les grandes profondeurs de l'abîme, 
il ne se produit plus que des échanges d'eau excessivement 
lents. ur la banquise on a au moins des vents qui produi­
sent des changements variés à sa surface; dans l'abîme il n'y 
a pas de vents, je veux dire pas de courants, pui que les 
courants sont les v·ents de l'eau comme les vents sont les 
courants de l'air. Sur la banquise la lumière règne en maî­
tresse pendant une partie de l'année et le soleil luit de temps 
à autre. Dans l'abîme l'èg·ne l'obscurité éternelle . l.ia lumière 
du soleil est arrêtée par les couches aqueuses; à 200 mètres 
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elle ne peut plus suffire à la vie des plantes, à 400 mètres 
elle n'impressionne plus la plaque photograp11ique. 

Dans l'abime jamais la température ne varie. Toujours 
le même froid oscillant autour de 0°. ur la banquise souvent 
la brume s'étale lourde et chagrine, mais au moins quelque­
fois le gai soleil illumine sa surface toute ])}anche. Dans 
l'abime, au-dessus du fond de l'Océan, flotte ~ans interrup­
tion un brouillard épais de vase . 

\ Tous voyez que l'abime a reçu en partage l'immobilité, 
l'obscurité complète, le froid invariable et la brume éternelle . 
C'est le milieu le plus effroyablement mo11otone qu'on puisse 
• • imaginer. 

Cette fois, allez-vous me dire, c'est bien le ro3raume du 
vide et de la mort! Eli bien non, je dois encore une fois 
,·ous détromper. Cet etfro3'able milieu est haJ)ité ! La vie a 
remporté une nou,·elle et magnifique \ictoire sur les forces 
contraires de la nature. Et ne croyez pas que l'agent de sa 
conquête, est une vile plèbe de monstres rampants, hideux et 
gris; c'est une armée magnifique de hauts et puissants 
seigneurs, re\'êtus des plus riches atours et armés de bril­
lantes cuirasses bariolées. 

Ce sont les Lys de 11ier, balançant une couronne élégante 
• 

sur une tige mi11ce et flexible; les gracieuses Opliiures à cinq 
lJras déliés et armés de pointes acérées; les globuleux 
Ou1·sins à cuirasse calcaire, formidablement armés de 
piquants pointus ou de massues imposantes, mais qui, mal­
g·ré cet attirail, sont gent paisible se nourrissant de vase. 
Ce sont les l1P1·s '>1ia1·ins si variés et si élégants dans leur 
forme svelte et leur riche ornementation. \T oici encore les 
Paritopodes qui promènent sur des échasses immenses un 
petit corps réduit à sa plus simple expression; et voici les 
Gorgones qui, pareilles à des branches de lilas fleuries, 
mette11t une note tendre dans ce milieu guerrier, et d'autres 
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encore, gran<ls ou petits, har11achés pour la guerre, ot1 
équipés pour la défense, arborant toutes les teintes de 
l,arc-en-ciel et tot1tes les formes imaginables. 1f ai il ;· a 
plus; presque tous ces animat1x sont phosphorescents, ont 
fab1~icants de douce et p{lle lumière. Les uns portent de 
belles rivières de lumineux diamants, d'autres sont ornés de 
brillants solitaires et tou , adaptés à leur horrible milieu, 
sont pleins de vie et de force. Ce sont eux qui profitent de 
la pluie de cadavres qui tombent constamment du pâturage 
de la surface vers le fond de l'abime. 

L'idée que nous devons donc nous faire des mers antarc­
tiques et de leurs banquises peut se résumer ainsi : A la sur­
face une vaste et grasse prairie dans laquelle paissent dïn­
nombrables herbivores chassé par des légions de carnassiers 
féroces. De cette prairie tombe constamment vers le fond, 
une pluie de débris organiques et sui .. ce fond se déploie u11 
parterre de petites gueules avides, qui l'avalent. 

Il y a un habitant du p[1turage antarctique que je n'ai 
pas mentionné encore, que je tiens à vous présenter cependar1t, 
car il joue un rôle extrêmement important da11s cette région. 
Il s'agit d'un crustacé du plancton, qui ressemble à une 
petite crevette, mais c1ui appartie11t à un g·roupe différent que 
les naturalistes dénomment chizopodes. L'animal qui nous 
intéresse et qui rentre dans le genre Eupliausia, présente 
d'abord la particularité de posséder le long du corps une 
série de petits appareils d'éclairage très perfectionné .. , car 
on y trouve un foyer lt1mineux, un réflecteur et une lentille 
qui concentre les i .. ayons de lumière. Il possède, en outre, 
u11 esprit pratiqt1e si développé, qu'il a placé une de ces 
petites lanternes dans l'œil. Je ne sais pas si cet animal tire 
un profit bien grand de ses nombreux appareils lumineux, 
mais je ne puis m'empêcher cle penser que J)ame ature 
aurait bien fait d'en pourvoir l'espèce humaine. ,Je connais 
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l)eaucoup de bra,es cito3·e11s qui sera1e1>t si heureux de 
s'éclairer " à giorno " les jours de fêtes nationales. 

L'Euplzai,,sia ebt intéressante aussi a un autre point de vue. 
Elle-e~t ext1~êmement iepandue sous la banquise o1t elle forme 
des bancs imn1ense q11i ser\re11t de i1ourriture aux g·éa11ts du 
mor1de a11tarctique, aux oiseaux, aux phoques et aux cétacé . 
Ces petits crustacés jouent donc par rapport à ces g'rands 
'rertébré~, le n1éme rôle capital que les Diatomées pour les 
animaux du Pla11cton. 

:'{ous ''oila clone tout naturellen1e11t amenés à parler des 
oiseaux. J\ va11t cl'entrer dans les détails, je tiens à fixer un 
point important da11s la clistribution géographique de ces êtres 
emplumé~. On peut éta})lir cette règle g·énérale qui ne com­
porte pas d'exceptio11s : il rt'!J a pas d'espèces d'oiseaux 
bipolaz1·es, en d'autres termes : il n';r a pas un seul oiseau 
qui vi\1e en mêrne temps dans les régions arctiques et dans 
les rég·ions a11tarctiques. Cela n'est pas seulerner1t 'rai pour 
les e:spèces, mai~ aussi pour la plupart des genres et même 
pour trois ordre~ d'oiseaux dont l'un est strictement arctique, 
et les deux autres strictement antarctiques. Ceci étant posé je 
vais maintenant passer er1 revue les formes les plus com­
munes, celles qui 011t été nos compagnons presque co11stants 
pendant l'année que 11ous a'?ons passée dans la ba11quise. 

Le plus fidèle parmi nos compagnons ailés etait le Pétrel 
blanc ou Petrel des neig·es ( Pagodroma rtivea). C'est une des 
plus gracieuses petites bêtes qu'on puisse voir. Son plumage 
est d'un blanc satiné, plus blanc que le blanc de la neige. Ses 
yeux sont de jais, son bec et ses pattes sont noirs, son ,·ol est 
I'apide et gracieux. Il cl1erche sa nourriture, qui consiste en 
petits animaux marins, au-dessus des fentes et chenaux en pla­
nant mollement. D'une plong·ée brusque il saisit sa proie,effieu­
l'ant à peine la surface de l'eau. Entre temps il fait de longues 
excursions sur les glaces, et rien n'est g·racieux comme de 
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voir ces petits flocons blancs se déplaçant à la surface de la. 
blanche banquise. 

1fais mieux vaut ne pas faire connais ance trop intirne 
avec cet être aux apparences liliales, car on s'épargne ain i 
de cruelles désillusions. a voix est criarde et désagréable 
et ses habitudes sont d'une déplorable grossièreté. Il possède 
la bizarre faculté d'avoir le mal cle mer à ,·olonté et lor qu'on 
veut le saisir il vous lance a11 vi age le co11tenu huileux de 
son jabot. Je puis vous affirmer par expérience personnelle 
qu'on n'en sort pas parfumé à la rose. Il faut cependant ajou­
ter, pour êtrejuste, qu'il méritedescirconstancesatténuantes, 
car cette mauvaise habitude lui sert à protége1· sa faible petite 
personne et cela c' e"t une raison d'u11e certaine valeur . 

Un autre oiseau qui lui ressemble comme aspect général 
c'est le Pétrel antarctique ou Damier brun (Tliallassoeca 
a?1ta1·ctica) visiteur relativement rare de la Belgica. Cet oiseau 
orne son plumage blanc, de taches brunes claires, di tri buées 
a, .. ec art sur le dos, sur les ailes et sur la tête. Cela fait un 
très joli ensemble, que ne dépare pas son vol rapide et 

• 
gracieux. 

Le très g rand Pétrel ( Ossifraga giga1itea) e t un oiseau 
hideux et repoussant. a taille est celle d'une oie etso11 enver ­
gure chez les mâles (qui sor1t plus grands que les femelle ) 
dépasse deux mètres. Il y en a de tout blancs, il y en a de 
tout bruns, mais la c~loration la plus fréquemment représentée 
est un mélange de brun chocolat, de blanc et de gris, ce qui 
donne à l'oiseau une teinte générale brun sale. ~Iettez avec 
cela un formi dable bec crochu de couleur chair et de larges 
pattes palmées, et vous obtenez un ensemble auquel il ne sera 
jamais décerné de prix dans un concours de beauté organisé 
parmi lagent emplumée. Du reste, à vil costume correspond 
a ussi vile besogne. Notre très grand Pétrel joue sur la 
banquise le rôle des V autours. C'est un éc1 uarrisseur de 
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mérite qui sait découvrir, dans son vol planant, les cadavres 
des phoques et des oiseaux, morts sur la glace. Constamment 
en mouvement, il parcourt d'immenses espaces à la décou­
verte de la p<î. ture. Une fois l'objet cléniché, il s'attable im­
médiatement, se gorgeant tellement de lard et de viande plus 
ou moins décomposés qu'il ne peut plus ·voler. Ne cro}rez pas 
que ce soit le bon moment de l'approcher . Le très grand 
Pétrel possede la méme faculté que le Pétrel des neiges pour 
se débarrasser de l'ennemi. Avec une vigueur en rapport 
avec sa taille puissante, il expulse l e contenu de son tube diges­
tif et en un clin d'œil vous êtes couvert de morceaux de lard 
et de fragments de viande a,-ariée, accompagnés des sucs 
de son estomac. Et si la balle du P étrel des neiges ne sent 
pas la rose, l'obus du très g rand Pétrel répand une odeur 
bien faite pot1r étonner même un zoologiste, qui pourtant do.11s 
ses manipulations en à vu, ou mieux senti, de toutes les 
couleurs. 

Tous les oiseaux qt1e nous avons cités jusc1u'à présent font 
partiede l'orclre des Tubz1iares , groupe exclusivement marin, 
dont les espèces sont pourvues de pattes palmées et ont 
les narines placées sur le bec , ot1 elles s'ou,Trent à l'extrémité 
de deux tubes accolés comme les canons d'un fu sil à deux 
coups. Un autre groupe d'oiseaux marins à pattes palmées, 
l'ordre des Ga'Diae est aussi représenté dans nos régions, mais 
chez ceux-ci les narines s'ouvrent de chaque côté du bec par 
un simple petit trou . L'unique rep1~ésentant de cet ordre est 
le Goéland brun (1lfegalest1'is antarctica), oiseau ayant ]a 
taille d'un canard, le plumage brun, le bec puissant et de 
couleur noire. Les pattes sont noires et palmées, mais les 
doigts, pot1rvus d'ongles crochus, rappellent les serres de 
l'aigle. Cet oiseau joue en effet le rôle d'oiseau de proie dans 
ces régions, quoiqu'il ne dédaigne pas à l·occasion les cada­
vres de phoques et d'autres animaux. 

• 
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L'ordre d'oiseaux dont nous allons nous occuper rua1nte-
11ant est le plus intéressant au poir1t de vue antarctique, car 
c·e~ t le plus considérable des deux groupes qui so11t ~pé­

c1aux à celte régio11 et c'est e11 méµie temp le plu~ caracté-
11stiq ue. I 1 s'ag·i t de l'ordre ùe !1J2pe1z1zes. 

Ce qui frappe à i)remière \"Ue chez ces oiseaux, c'est leur 
station \·erticale. Leur ,·e11tre et leur l)OÏtrine au lieu d'être 
111aintenus parallèles à la surface du &ol, sont complètemer1t 
reclre -- sés ; à cet égard les !1Jipertrtes ressemblent à l'hon1me. 
U 11 second caractère qui leur do nue un aspect singulier e t 

l'énorn1e développement du corps par rappol't aux ailes, qt1i 
sont transformées e11 ,·éritables nageoires. Les longues 
IJlumes, nommées pennes, qui ser·rer1t aux oiseaux pour le 
'ol sont excessi,·ement réduites cl1ez les !1JZJJe1ines et re~sem­
blen t à de petites écailles . Ces oiseatlX ne r)eU ,·ent i1as voler' 
mais par contre ce sont les plu habiles nageurs parmi le~ 
lJétes cou,·ertes de plume . 

Ces oiseaux so11t tel lement bizarres qu'ils ont dû attirer 
l'attention du premier navigateur des mers australes a qui il 
a été donné de les re11contrer·. La pre1niere indication cepen­
dant qu'on trou,·e dans les ouvrages anciens, est due à 
Clusius . Cet auteur signale leur décOU\'erte par des naviga­
teurs hollandais qui les trouvèrent, en 150:1, st1r une île 
des côtes de la Patagonie. Clusius, dans son Exotzco1·u1Ji 
lzb1·i publié ei1 1605, donne, d'apre;::, le livre de bord de~ 
marins, une description exacte d'un manchot qu'il propose 
de nommer A1iser J.1lagellanzcics et qui doit être certainement 
le pliertiscics Alagellariicus des auteurs . La figure qui 
accompagne sa description est na!\ e, mais rend fort bien 
l'aspect de ces oiseaux. 

Les hardis navigateurs espagnols du X'"IIe siècle les ren­
contrèeent aussi dans leurs ,-o;rages aux régions australes 
et leur donnèrent le nom de Pingicirtos de Penguie qui signifie 
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graisse, nom qui fait allusion à l'aspect dodu de ces oiseaux. 
Ce nom de Pingouin leur a été conservé dans toutes les 
langues de l'univers, le Français excepté, et la raison en est 
la suivante. Les vo.'rag·eurs arctiques découvrirent dans les 
régions glacées du Xord d'autres oiseaux qui ne \'olaient pas 
et ils leur donnèrent aussi le nom de Pingouin. Or, les 
naturalistes français du \.'"IIIe siècle découvrirent le fait que 
les Pingouins du ucl et les Pingouins du Nord sont des 
oiseaux tout-à-fait différents et ils eurent le tort de réserver 
le nom de Pingouin aux Pingouins du Nord et de créer de 
nouvea11x noms, ceux de .i\fanchot et Gorfou pour les Pin­
gouins clu Sud . .i\fais tous ces noms : Pingouins, 1fanchots 
ou Gorfou ne sont plus employés dans le langage scientifique 
depuis que Linné, clans son Systema natitr·ae publié en 1766, 
a établi la nomenclature binaire des animaux. Les animaux 
portent depuis lors deux noms latinisés, le premier indiquant 
le genre, le second l'es1)èce, ce qui élimina les noms communs. 

Pour éviter toute conf us1on, je vais donner la liste des 
Pingouins du 1ord a'rec la nomenclature de Linné, en même 
temps que les noms communs correspondants et les noms 
scientifiques adoptés par les Ornithologistes modernes et plus 
bas la même chose pour les Pjngouins du ud connus du 
temps de Linné. 

.1-llca i111pe1111is 
Alca torda 
11lca aile 

Phaéton dt•111ers11s 
Dio111edca denzersa 

PINGOCI. ·s DU NORD 

:\O\IS C0~1~1GXS 

Grand Pingouin 
I>etit Pingouin 

Guillemot 

KO~IS ACTUELS 

PlattlttS ùnpe11nis 
Alca torda 

~--1 lle aile 

Gorfou Catarrliacles clzYJ'SOCOJJle 

.i\Ianchot tacheté Spl-eniscus de111ersus 

13 
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Aujourd'hui, on connaît 17 espèces de manchots, distribués 
en six genres . 1Iais nous sommes loin de les a,~o ir renco 11tre~ 

tous . 
Le premier que je ·vais ,·ous présenter e8t le ~lancho t de 

2 :\Ianchot de Forster sur la ban<"}uise. 
Photo9ra1Jliie d1t Docteur Covk. 

Forster ( Aptenodytes Foï·ste;·i) qui a été clécou vert par le 
naturaliste Forster embarqué avec le grand navigateur Cool\: 
pendant l'expédition si célèbre de l 7i7. Les Anglai lui 
donnèrent le nom de " Emperor penguin ,, c'est-à-dire le 
piugouin Imperial et il mérite bien ce nom. C'est un géant 
du monde des oiseaux, ca1' sa taille dépasse un mètre dix ce11-
timètres et il arrive au poids de 40 kilogrammes. Sa tête est 
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noire, et ~tlr le clos il porte un bel habit sombre avec des 
taches bleues, tandis qt1e la poitrine et le ,·entre sont ornés 
d'un beau I)lastron bla11c satiné. De chaque côté <le la tê te 
se trot1ve une brillante tache orangée, à laquelle fait suite 
une épaulette 11oire. Le bec noir, allong·é, a .,; a base striée 
de pourpre et de bleu. 

Cet oiseau e"t pour,ru d'un formidable embonpoint et ses 
g·estes sont lents et g·raves . Qun.nd on le voit debout sur le 
bor<l d'une fente, la tête rentrée dans les épaules, faisant de 
temps en temps des mouvements doux et pleins de componc­
tion, et regardar1t les environs d'un air majestueux, on 
ne peut s'empêcher de le considérer comme l'expression la 
plus parfaite de la quiétt1de, ~e la satisfaction et de la graisse. 
Il n'a pas d'ennemis et mène la vie du parfait rentier. Quand 
il a faim il descend dans l'eau, plonge dans les bancs 
d'Eupliatf.sia et a vite fait de gorg,er son estomac de cette 
nourriture succulente. Il remonte alors sur la banquise et ~e 
di1 ige en se dandinant ,~ers un hummock qui lui présente un 
bon abri contre le ve11t. Bien enveloppé de sa chaude houppe­
la11de garnie de duvet, clebot1t ou paresseusement étendu sur 
la neige, il attend que la digestion se fasse pour i·ecommencer 
la pêche. Il va sans dire que notre présence ne le dérangeait 
eu aucune faç:on; d,un air grave et inclifférent il nous i·egar­
dait approcher. Que pouvait faire, en effet, à un pareil philo­
sophe la présence de quelques explorateurs vêtus de peaux 
de bêtes! Il est vrai que la scène changeait lorsqu'on lui 
mettait la main au collet. ])'un air indigr1é il lançait quelques 
coups de bec et quand il vo3rait que cela devenait sérieux 
il essayait de s'enfuir; ou bien lorsqu'il était déjà saisi il 
nous lançait dans les jambes de g·rands coups de ses ailes 
puissantes. Un homme arri\Tait difficilement à le maîtriser 
et cela non sans récolter force bleus et horions . 

Le Manchot de la Terre Adélie ( Pygoscezz·s A deliae) est 

/ 
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un seigneur de moindre envergure mais d'aussi opule11te 
corpulence par rapport à sa taille qui ne dépasse pas ÎÜ cen­
timètres. Il fut découvert par Dumont d'Urville en 1 )41 
et décrit par Honbron et J acqt1inot. on costume e t plu 

3. :\Ianchot de la T erre .. \ <lelic (\·aril'té à gor ~e noire). 
Pltoto:.1r11phie dtt I>octeur Cook. 

modeste; il a bien ·l'habit noir à taches bleues, le plastror1 
blanc satiné, et le capuchon noir sur la têté, mais les taches 
jaunes lui manquent et son bec, plus court, est uniforméme11t 
teinté de noir. Il y en a deux ,·ariétés bien distinctes, l'u11e 
a la gorge noire et l'autre la gorge blanche . 

Comme cela arriv·e souvent aux gens de petite taille, il e t 
nerveux, vif dans ses mouvements et rageur. Sa petite per­
sonne est, en outre, douée d'une curiosité extraordinaire. 

• 

m 
ve 
il 



LUssi opuleute 
Ise pas iO cen­
ville en 1841 
1tume e~t plus 

,e noire). 
raphi~ d11 DJCleur ClnA. 

les, le I la~ n 
mais les · arh ~ 
t uniformément 
distincte~, l nue 
he. 
etite taille, il e t 
. Sa petite per · 
extraordinaire. 

E'f I>F.S P I .\\ Tf,S DANS L'ANTARC'TIQUI~ 197 

Dès qu'il nous voyait poindre sur la banquise, il s'appro­
chait aussitôt le plus vite possible; arrivé à deux ou trois 
pas, il nous regardait d'un œil curieux, en agitant les ailes 
et en nous lançant des interjections inter1'ogatives. Dans les 
conditions ordinaires nos rapports étaient très agréables, 

4. l\Ianchot cle la Terre . \ delie (variété a g·orge blanche). 

Photopraph~ du Docteur Coolr.. 

mais quel changement lorsqu'on lui mettait la main dèssus ! 
c'étaie11t des cris et des protestations violentes, et les coups 
de bec et d'ailes de pleuvoir! 

Lorsqu'il n'est pas inquiété ou pas pressé, ce }.fanchot 
marche sur ses deux pattes en penchant le corps alternati­
vement à droite et à gauche, mais lorsqu'il veut avancer vite 
il se couche sur le ventre et se pousse avec les pattes et les 
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ailes. , .. u de loin, il ressemlJle a u11 petit automobile très 
perfectio11né se déplaçant à grande vitesse . 

A l'approche de l'hiver, ces bêtes a visées changent de pale­
tot. L'ancien qui a subi toute les' ici situdes des i11tempériec; 
d'une année ne peut plus er,rir à les protéger contre le 
cl1asse-neige et les froids de l'hi,·er; aussi à la fin <le février 
sont-ils tous en train de muer. C'est un dur n10111ent à pa ser ! 
Ils ne peu,·ent pas aller à l'eau parce que leurs ancier1nes 
plumes sont déjà parties par endroits et les nouvelle sont 
encore trop petites . Pendant les deux semaines que dure cette 
période c'est le jeune absolu; ils vivent sur leurs provisions cle 
graisse. En outre ils ont la fièvre de mue, comme les bébés 
ont la fiè\"re de croissance des dents. Aus~i pour se tenir cor11-
pagnie ou pour se consoler mutuellement, se rassemblent-ils 
par petits groupes de trente ou quarante derrière un hun1111ock 
destiné à les abriter contre le ,-ent et là, ils attendent la tête 
rentrée dans les épaules, moro~es et hargneux, que les 
vieilles plumes ,·euillent bien s'en aller et que les 11ou\1elles 
arrivent à la longueur voulue . Pendant cette période tout ce 
qui passe à proximité, oi eau ou phoque, est violemment con -
pué et abreuvé d'injures féroces. Je suis forcé d'avouer qt1e 
nous n'étions pas éparg·nés non plus, malgré le ra11g su1)rême 
que nous occupons dans l'échelle animale. 

D'autres grands animaux 11alJitent aussi la banquise. Ce 
sont les Phoques, ces carnassiers adaptés à la '"ie aquat1q ue. 
Comme vous sa,~ez il y a parmi ce~ anin1aux de forn1es 
pour,Tues de pavillons d'oreillet:>, et à pattes postérieures 
dirigées au repos en a·rant comme chez les quadrupèdes 
terrestres . Ce sont les Ota1'ies, g·roupes de phoques origi­
naires de l'l1émisphère Au tral ou 11alJitant la région a11tarc­
tique, mais la région antarctique tempérée. Aussi n'en a\'Ons 
nous pas rencontré un seul dans la banquise. Les quatre 
espèces de Phocidés que nous avons vu dans les glaces 
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5. l\fanchots de la 'l'<•rrc 1\clclic en train de 1nucr 

Pliotoy1·a11l1ie llu noct~u1· Cook. 

- • 

6. I-'ctitc troupe de inan ~h >ts de la Terre • .\délie, ins.allés derrière un hummock. 
Photographie d" Doctetlr Cooh.. 
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appartiennent au second groupe, celui des Phoques pro­
prement dits qui n'ont pas de pavillon d'oreilles et qui ont les 
pattes postérieures dirigées au repos en a1'rière. Ces quatre 
espèces de phoques sont propres a l'antarctique et n'ont pas 
de représentant dans les glaces du Nord. 

Le Phoque le plus fréquent sur la banquise est le Phoque 

I 

7. I)hoque crabier sur la banquise. 

Plioto9raph ic <lu Docteur Cook. . 
.. 

crabier {Lobodon car·cinophaga) caractérisé par ses molaires 
à pointes multiples et recourbées vers l'arrière. on pelage 
est d'un blanc pelucheux à reflet verdâtre et sa taille arri·re 
à deux mètres de longueur. Il n'est pas de relations commodes, 
car il se meut assez facilement sur la glace et manifeste 
toujours une violente envie de vous faire faire connaissance 
avec sa denture. Il recevait les visites que nous lui faisions 
en nous montrant les dentseten souffiantviolemment par les 
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narines. Les Eit]Jl1ailsia forment sa nourriture habituelle; 
il nage la bouche ottverte dans les ba11cs de ces cru tacé , à 
la façon des baleines, et en cor1somme de grandes qt1antité" . 
Ces Phoques mettent bas sur la })anquise au mois de septem­
bre. Le bébé, d'une belle taille déjà, po sède une fourrure 
beaucoup plus chaude que celle du parent. La mère allaite 
quelques jours seulement son er1fant; elle le laissP ensuite se 
débrouiller tout seul . 

T n autre Phoque, plus grand, plus gras et aus i de rela­
tions plus agréables, c'est le Phoque de \\r eddel (Lepto11!i­
cl1oles lT"eddeli.) C'est un brave homme de Phoque, pares­
seux et bonasse, à pelage gris-fer moucheté de tacl1es rondes 
de couleur jaune. es dents sont petites, ses j"eux ro11<ls et 
l1umides. Quand on l'approche de trop près il ou,rre une 
large gueule rose et d'ordinaire se renverse ~ur le dos e11 
relevant. en même temps sa tête et l'arrière-train, se courbant 
ainsi en arc. C'est une simple manœu,,.re pour effra!"er l'er1-
nemi assez naïf pour se laisser pre11dre. Il se nourrit des 
mêmes animaux que le Phoque crabier et met })as au. si er1 
septembre. Les bébés ressemble11t à de petits ours doclus et 
poilus. 

Un Phoque que nous n'avons vu qu,en été c'est le I)l1oq11e 
de Ross (0~1111iatoplzoca Rossi) et nous n'en avons rencontré 
que treize pendant notre séjour dans les glacec:; . C'est le plt1s 
phoque <les phoqt1es, car chez lui toute forme de quadrupècle 
a disparu. on corps n'ec;t plus qu'un sac fusiforme pour\TU cle 
membres très récluits . Les dents sont minces, pointues et 
recourbées en arrière en forme de crocl1ets, dispositio11 qui lt1i 
est utile pour se rendre maître des grands Céphalopode qui 
constituent sa nourriture exclusi,·e. 

Ce Phoque possède une voix très curieuse et le. sonC3 
qu'il émet sont très 1·ariés. C'est un véritable virtuose 
antarctique. Son larynx fortement gonflé constitue u11e 
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8. J cunc phoque cral)ier. 
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l'hoto91·c1plii~ d1t /)oclero· Cook. 

9. Phoque de \\'eùdel. 

Pholoo1~aphtt: cle E G. l?acoril:a. 
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caisse de résonnance et le voile du palais très développé, 
distendu par de l'air, constitue à l'animal une sorto de 
cornemuse. On entend d'abord, chez la bête irritée, une 
sorte de roucoulement de tourterelle enrouée, auquel 
succède le g·lot1sscment d'une poule affolée de terreur et 

10. Phoque <le Ross en train de chanter. 

Photo9raphie clu Docteur Cooli. 

la finale c'est un reniflement sans harmonie produit par 
l'air violemment expulsé par les narines. 

Enfin il nous reste à citer le grand Léopard de me1' ( OgJJZO­

'''iyriits L e}JtoJiyx) , Phoque dont la taille dépasse trois mètres 
et qui mérite bien le nom du carnassier qu'il porte. Très 
agile lorsqu'il est à terre, il est en outre pourvu de très fortes 
dents et paraît très disposé à s'en servir. Son pelage est gris 
foncé, moucheté de taches jaunes. On prétend qu'il s'attaque 
aux 1\fa11chots; tout ce que je puis dire c'est que j'ai vu deux 
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de ces Léopards se disputer une carcasse de :Jiancl1ot de 
Forster que nous a'\"ions jeté par de sus bord {l ). 

J'ai terminé la re,yue des animaux principaux de la ban­
quise; il me reste à appeler votre attention sur ur1 I)OÎ11t : 
comment les animaux à sang chaud, les phoques et le~ man­
chots entr'autres, arrivent à combattre le froid r1u1 règ·ne 
constamment dans l'an..tarctique. Que faiso11 s-11ous lor c1ue 
i1ous avons froid? J. ou employons deux moyens ~ 11ou pou­
vons d'abord battre la semelle, donc produire plus de chalel1r 
ou bien nous pouvons mieux nous couvrir, donc perdre moin .. 
de chaleur. Pour savoir celui des deux moyens que les man­
chots et phoques emploient, j'ai déterminé la tem1)érature de 
leur corps et la nature de leur habillement et voici ce que 
j'ai constaté. Les manchots ont une température qui ne dépasse 
pas 40° ce qui est fort peu pour un oiseau, les phoques n'ont 
pas plus de 37° ce qui e t fort peu pour un mammifère supé­
rieur . Ils ne produi~ent donc pas plus de chaleur, ils doivent 
donc s'habiller mieux et c'est biec1 ce qu'ils font en etfet. Il. 

( l ) Ll1 <1ualrc e-,pèce~ tle phoque-,, <1ue je \'icn-, <l'ént11nérc1, "ont Je-, -,cuJe, 
c1ui aient clé citées ju~qu'ü pre eut coininc habitant la b·lnqu1 e. Elll' '> sont 
connue~ clepui~ fort lougte1np!) JHll "l<JU C J e~ J l'andc-, e\.fH'<li tiou s clc 18i0 E\.pt>d1-
tion5 de Ilu , Dwnont d'Gr' lllc et \\ ilke-.;) Je-, ont renc·ontrec'>, capt nrec -, el 
parfaitcrncut décrites . Xou~ n'en a' on~ pa · 'u d'autre-; Pt il e~ t 1nè1nc t1·e-, pro­
bable <1u'il n'j en a pas d'autre~ J'ai clone etl~ tre ::, clonnc de lire dan" un art1clP 
de ~ 11· &eorgc Xe\Ylle 'The ·• oulhcrn Cru-,.., ,. \nl aretic E'\}H'clation. Strand 
Jf,15 a.,vz 'epte1n1'er, 1 ü9), où l on donnait dt>-, cl l• lall'> .... ur l l'\.{H'1liliun dont le· 
ch ci c .... t )1. Burcllgrevinb., lfllC de uou,·cJle-; C'>peee .... de phoc1ne' turent rencontrcc" 
cl·ui le-. parai::>es de la Terre \ ïc·toria. Or, en C:\..uninant Jp.., photo..;raphic. qui 

Cl'\Cnt a lllu~trcr l'article, j'ai pu d'abord rc1·on11aitrr -.ur celle intitulée : 
.. Ilan..,cn rcad\ fur .1\ ctiun ., (p. 2 G l'Og11zor/1ynus lepto11;>J "ur une aut1·c plloto­
grapluc (p 2 ~ qui porte cunune C.:\. plication .. inag-nificcnt e d!-- ba..,kut" oh thP 
Jloe " c l r cprc enté notre Yicil anii Je L obodon c.1rcinopl!c1"·1 e t J C!)pere c1uc cc 
Il e'>t pa~ cl lui que fait allu..,1on la phra~C: •• .\tl<l n1a11y hu~e 'cal-, of au uuknO\\ JI 

spcc1C!) " (p. 281 ) Et nième le plloque rr prt' ')Cntè page ~8f, "llll' une in1agc por­
tant l'e\.plication : " lian en and the ne'' '>pcc.;1(\'> of scal d..1sco,·errd January 
27, 1800 " ne nie parait pa~ 1nèritcr le <rual1fieat1f d<> " entircl) ne\\ "f>Ct1e-, " 
qu'0n lni applique paJc 28:3 Il u1c parait forle1ncnt '>t'n11Jlabl c a J'011znz,1topl:oca 
R ossi. 
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possèdent sous la peau une épaisse couche de larcl qui cons­
titue une protection trè& efficace contre le froid. Un phor1 ue 

11. 'l'ète dl• phoque crabier. 

l)hotograplti< cltt Docteur Cook. 

tué depuis24heures et exposé à un froid de -20°es t encore 
tiède à l'intérieur. 

.... ..:. ,;.:. . .. 

Nous allons, maintenant, quitter la banquise pour nous 
rendre dans le détroit que !'Expédition a découvert et qui 
porte le nom de détroit de Gerlache. Nous ne cheminerons 
plus sur les glaces flottantes; nous aurons ur1 sol ferme 
~ous nos pieds pour étudier la vie des plantes et des ani­
maux de l'antarctique. Le milieu sera moins monotone 
quoique tout aussi glacé . 

X ous sommes maintenant dans une région qui re~semble aux 
hauts sommets des Alpes, aux crêtes élevées qui dépassent 
la limite des neiges éternelles. Ce sont les mêmes glaciers, 
les mêmes champs de nevés, les mêmes sombres aiguilles 
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rocheuses pointant à travers l'épaisse carapace cristalline. 
Mais a\ec quelles proportions gigantesques ! 

Il i1e s'agit plus d'un pic isolé, ou d'une crête de mas if 
limité; ce sont des chaînes entières, des iles étendues, tot1t 
un continent même, qui depuis la base baignée par la mer 
jusqu'aux pointes suprêmes de ses hauts sommets, est enve­
loppé de glace ~t de neige. 

C'est le 22 janvier, il y a deux ans, que notre expédition 
pénétra dans ces régions. La brise qui le matin nous poussait 
v·ers le sud se transforma le soir en ouragan. La Belgicrr, 
ballottée comme une épave, disparaissait presque entre le 
hautes lames qui déferlaient sur le pont, et sous le ciel g·ris 
et sinistre, des terres embrumées et inhospitalières apparais­
saient au loin. On dut fuir deva11t la tempête. Le navire 
fatiguait sous ses basses \Oiles, horriblement secoué jus­
q u'au tréfond de ses membrures. Des icebergs passaient 
mena~ants sur la mer démontée, jettant des lueurs glauques 
dans la nuit sombre. Le vent hurlait dans le gréement et de 
grands paquets de mer heurtaient avec un bruit sourd les 
flancs du navire. 1 ous passâmes une horrible nuit, cram­
ponnés dans nos couchettes étroites et faisant de tristes réile­
xions sur notre sort à venir. 

1fais quel réveil aux premières heures du lendemain ! 
La Belgica glissait doucement sur une mer unie et calme. 

De tous côtés, de hautes terres s'éle,1aient, vêtues de neige 
du sommet à la base, et le soleil brillait triomphant et 
magique dans le ciel bleu et p<1le. Ce qu'on voyait mainte­
nant était si beau et si inattendu, que l'esprit frappé de tu­
peur se refusait à le croire réel. 

Ce changement brusque d'aspect est le trait saillant de la 
nature polaire. Aujourd'hui ! la sombre horreur des ouragans 
déchaînés, des immenses icebergs roulant sur la mer en 
fureur, des horizons noirs et sinistres, des terres glacées et 

• 
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menaça11tes; demain! la splendeur des féeries et le cl1arme 
des rêves. 

Quelle sensation ,,.i vifiante on éprou \1e à être baigné dans 
l'air frais et pur d'une calme journée polaire! Comme tout 
paraît lumineux et éclatant dans le reflet du J)lanc paysage! 

Des teintes légères et subtiles voltigent sur les flancs des 
hautes montagnes drapées dans leur manLeau de neige. Dans 
les vallées profondes, les glaciers argentés coulent à pleins 
bords, et leurs fronts zébrés de bleu, plongent dans les flots 
foncés de la mer. Par places, une fine aiguille rocheuse ou 
bien une abrupte falaise plaque une touche obscure dans l'im­
maculée blancheur du paysage. Les nuages dorés glissent 
lentement sur le bleu doux et pâle du ciel et les blancs ice­
bergs aux grottes azurées voguent doucement sur l'eau 
sombre. ur la montagne et la ,-allée, sur le glacier et l'ice­
berg, la poussiere de neige sci11tille dans les fe11x du soleil 
comme une poudre de diamants. 

Et les formes so11t si étranges, les silhouettes si fines, les 
couleurs si pures, les teintes si subtiles, dans cette impres­
sionnante nature polaire, que celui qui ne l'a jamais vue ne 
peut en avoir la sensation qu'en rêve. En rêve seulement on 
voit ces paysages étranges et surnaturels,ces féeries délicates 
et magiques, ces tons fluides et subtils. 

~fais, hélas, il reste peu de place dans ces splendeurs pour 
les manifestations de la ' rie. La glace et la neige sont des 
terrains stériles que la ,·ie ne peut conquérir. Elle ne peut 
donc se développer que dans les endroits ou la roche est à nu, 
c'est-à-dire, sur les hautes falaises à pic, les petites îles du 
milieu du détroit et Rur quelques petites plages rocheuses 
au bord immédiat de la mer; c'est dans ces endroits, en 
etfet, que nous avons pu constater la présence de plantes 
terrestres. 

Sur ur1e corniche particulièrement bien abritée, nous 

14 
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avons trouvé une petite herbe, 11ne graminée, la seule plante 
à fleur de cette région inhospitalière. Tous le autres végé­
taux terrestres récoltés font partie du groupe des mousses, 
des lichens et des algues, plante ir1férieures, contentes de 
i)eu, qui mènent sur les hautes talai e et les petite" plages 
une vie précaire et mi "érable. 

Quant aux animaux ter1'estres ils sont bien mal repré­
sentés dans la l"égion antarctique. L'animal le plu haute­
ment organisé est une pauvre petite J\1ouche, qui a perdu 
presque complètement ses ailes. Elle traine une misérable 
existence auprès des petites tlaq ues d'eau où gigottent les 
minuscules larves qui sont sa prog·éniture. Des Puces de 
neige sautillent parmi les brins de mousse en compagnie de 
trois ou quatre espèces de petits ... .\rariens, rongeurs de lichens 
coriaces. i vous ajoutez à cela la plebe grouillante des petits 
animaux microscopiques, les R otateurc;, les Tardigrades, les 
Infusoires, les Rhizopode , 'yous aurez le tableau complet 
de la faune terrestre antarctique proprement dite. 

Nous n'avons pas eté mieux partagés en ce qui concerne 
les animaux marins et les plantes marines qui vi \1ent près des 
bords de la mer. Il y a toujours des glaces en mouvement 
dans le détroit, glaces qui usent et i)olissent les roches et ne 
i)ermettent pas aux algues et aux animaux de s'y fixer. Aussi 
n'avons-nous rencontré que quelques algues, des Patelles, 
mollusques à coquille en forme d'éteignoir, et quelques autres 
petits animaux marins . 

Les oiseaux sont fort nombreux <lans le détroit et pour la 
plupart ils y ont établi des villages sur les plages et corni­
ches 011 des habitations isolées dans le~ fentes et les trous des 
rochers. Ils y élèvent des petits q t1i, à l'époque de i1otre 
séjour dans ces parages, étaient déjà de belle taille. Je vais 
maintenant vous présenter quelques-uns de ces habi tants 
emplumés du détroit de la Belgica. 
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Parmi les Gai'iae, il y a <l'abord notre vieille connaissance 
le Goeland brt1n ( ~llegalesl>·is a12tctÎ·ctica) contre lequel j'ai 
une dent de belle longuet1r. Un jour c1 ue j'étais au pied de 
la haute falaise cle l'Ile Cavelier de Cu \1erv1lle je vi s, à 
l'aide de ma lunette , sur une plateforme de la muraille à pic, 

• 

12. 'l'ouffcs de 1nousscs sur une tala1sc. 

P hotogrnphzc cle l!t' . -G R aco iiit =a. 

un petit gazon qui m'a paru ne pas être formé par de la 
mousse mais par une herbe véritable. C'était la première 
fois que je faisais pareille constatation, aussi fallait-il 
à tout prix atteindre la petite plate-forme et rapporter éven­
tuellement un échantillon de l'unique plante à fleur. Je 
me débar rassai de mon fusil, de mon sac de naturaliste 
et me voilà grimpant, aidé de mon piolet d'alpiniste, 
sur la paroi de la falaise. La chose n'était pas facile ; il 

' 
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fallait s'accrocher avec le bout des doigts aux aspérités de la 
roche ou se l1isser à force de poignets sur le piolet enfoncé 
dans les fentes. J'étais déjà à une grande hauteur, lorsque cieux 
Goéla.nds bruns se mêlèrent de mes affaire . Ils avaient 
établi leu1· nid au sommet de la falaise et l'on voyait deux 
petits, rouverts de duvet, as is mode tement dans le nid. Le 
père et la mere cro;rant que j'en ·voulais a leur progér1iture 
se mirent résolument à la besogne pour m'empêcher de 
monter. 

A grands coups d'ailes, ils s'élançaient sur moi essa3'ant 
de me frapper de l'aile et du bec. La inain gauche cramponnée 
<\ une pointe de roche, un pied reposant sur une mince aspé­
rité et l'autre pendant dans le ,·ide, je m'escrimais avec mon 
piolet de toute la force de mon bras droit, et tout en lorgnant 
le beau lit de cailloux ou je ri quais de m'étaler après une 
chute d'une trentaine de mètres, je me faisais en moi-mên1e 
la promesse de ne plus jamais quitter mon fusil dorénavant. 
Quelques coups de piolet bien appliqués me débarrassèrent 
pour quelques instants de mes enragés ennemis, ce qui me 
permit d'atteindre la plate forme oit. en effet, je pus récolter 
la petite graminée que j'ai citée plus haut. 

11es démêlés avec le Goéland brun ne m'empêcheront pas 
de lui rendre justice comn1e à un lJraYe ennemi, de le pro­
clamer l'oiseau le plus courageux de l'antarctique, le véri­
table représentant de l' Aigle parrni les oiseaux de mer. 

Iais il existe attssi un vrai (}oéland dans ces parages, 
c'est le Goéland dominicain (La1·i1s doJïiinicanus), bel oiseau 
blanc avec les ailes et une partie du dos brun foncé et le 
bec et les pattes jaunes. Cet oiseau est la bête noire du 
géologue, car il s'est permis à leur adresse une plaisanterie 
du plus mauvais go(1t. Il est gra11d amateur de mollusques; 
ce n'est pas à nous, qui consommons force huîtres et moules, 
à le lui reprocher. Il trouve l'objet ùe ses désirs à la grève 
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ou st1r les rochers au niveau de la mer et il est partict1lière­
ment friand de Patelles. Une fois le mollusque détaché, 
notre Goéla11d le transporte sur un rocl1er ot1 il le dévore 
en laissant la coquille . Puis il va chercher un autre exem­
plaire qu'il rapporte au même e11droit pour lui faire subir 
la. même opération, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il n'ait 
plus faim. Il forme ai11si stir les rochers, au-dessus du 
niveau de la n1er, des petites amas de dix ou douze coquilles 
qui représenter1t la valeur d'un déjeuner ou dîner. Comme il 
) 7 a beaucoup de Goélands dominicains, qui mangent beau­
coup de mollusques, il y a beaucoup d'amas de coqt1illes 
le long des bords des mers qu'ils habitent. Et si l'on consi­
dère qu'ils font ce métier depuis des milliers d'années, 
on ne s'étonnera pas que les coquilles apportées par eux 
forment quelquefois de \1éritables bancs que la vase et le 
sable, produit de la désagrégation des rorhes , viennent 
cimenter pour former des assises coquillières. 

Arrive le géologue! n·un marteau savant il explore les 
roches du bord de la mer. Tout à cot1p il tombe en arrêt . 
D'une couche détritique il vient d'extraire une coquille; 
fiévreusen1ent il continue ses fouilles et voilà une seconde 
coquille, puis une troisième, une quatrième, ,·oilà tout u11 
banc coquillier! Un coup d'œil expert lui a suffi pour con­
stater que les coquilles trouvées sont de même espèce que 
celles des mollusques actuellem ent vi,1 ants dans la mer . 
Il en conclut donc que le niveau de la mer se trouvait 
antérieurement au ni "·eau de la couche qu'il vient de 
découvrir. Dans un important mémoire il décrit rninutieuse­
n1ont sa trou\·a1lle et discute longuement si c'est la mer qui 
s'est retirée Otl si c'est la terre qui s'est soulevée pour mettre 
à sec son banc coquillier. Et l'Académie de lui décerner 
un p1"Îx, et les journaux scientifiques de proclamer sa 
découverte ! Il n'y a que le Goéland dominicain q Lli continue à 
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déguster tra11q uillement ses Patelles sans se douter q u'1l a 
fait une bonne blague. 

Parmi les 'l.'ubina,·es nous ret1·ou,·ons ici nos ,·ieilles 
connai sances de la banqui e mais at1s ide nouveaux \1i ages. 
;\insi le très grand Pétrel ( Osst/j·aga g1gantea ) accomplit 
ici aus i son métier de croqt1e-mort. Installés à douze ou 
treize autour de la carcas e d'un Phoque que nous ,·enions 
de dépecer, ils plongeaient leur tête et leur cou dans les 
entrailles sanglan tes ou bien se disputaient un morceau de 
lard encore tiède. 

Nous retrouv'ons aussi le Pétrel des neiges (Pagodrorlla 
nivea) dans la compagnie du Damier ou Pigeon du Cap 
(Daption Caperisis), qui quitte volontiers l'antarctique pour 
des régions plus tempérées. On y trouve aussi !'Oiseau des 
tempêtes ( Oceariites Oceariicvs) qui y niche et des Puffi1i·idl;s 
en bandes assi ~ sur les glaces flottantes. 

Nous avons vu aussi ur1 oiseau découv·ert par l'expé­
dition de Cook en Iii 4, qui fait partie du second ordre 
d'oiseaux exclusiî'ement rantonr1é dans l'antarctique. Il e t 
tout blanc et porte un bec bizarre qui lui a valu le nom de 
Bec-en-fot1rreau ( Cliio1iis alba ), à cause des excroissances 
qui le recouvrent. es pattes ne sont pas palmées et c'est 
la seule exception à signaler parmi les oiseaux de l'antarc­
tique. I...1es Becs-en-fourreau 11icl1ent rlaos des trou de 
roches ou chaque fan1ille élève deux jeunes, cou \Terts de 
du \·et gris. Je l'ai \·u se r1ourrir d'algues ,·ertes marines 
qu'il se procure t1r les rocl1e a n1arée ba se. 

Le Corn1ora11 n'e t pas rare dans ces régions. Il établit ses 
villages ou Rooclr.eries sur les rocl1es n1te ... situées à une 
certaine hauteur au-des us du 11iveau de la mer. Le père et 
la mère construisent un nid circulaire a\1ec de la mousse et 
des algues marines, et dans ce nid, ils élèiTer1t un jeune 
recouvert de du,Te t noir. Ces Cormorans v·olent parfaite1nent 

• • 
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et cependant par dévouement paternel, ils se laissaient saisir 
à la main plutôt que de s'enfuir lorsqu'ils étaient à côté de 
leur petit. 

Les l\fanchots que nous a,-ons rencontrés sur la banquise 
ne nous ont rien dé,7oilé des m;-stères de leurs affaires de 
ménage. Il en a été autrement dans le détroit de la Belgica, 

, 

13. J)cux 111anchots antarctiques, prisonniers sur le pont de la lJelgica. 
Pl1oto91·a11l1ic clc E. Da11co. 

ou nous avons trouvé, et longuement visité, de grandes villes 
de 1vlanchots, populeuses et animées, et justement à l'époque 
où l'on faisait l'éducation des petits. Ces 1Ianchots appar­
tiennent à deux espèces que les ornithologistes classent, à 
tort je crois, dans le même genre. Leur aspect extérieur pré­
sente des différences nombreuses, mais ce qui les distingue 
surtout ce sont les mœurs et les caractères psychiques . 

Le 11anchot antarctique (Pygoscelis a1ztarctica) ressemble 
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beaucoup au 1Ianchot de la terre A..delie comme taille et 
comme costume. Il n'en diffère que parcequ'il a les jot1es 
blanches et sur ces joues une raie noire et mince comme la 
moustache d'un fringant officier, ce fIUÎ lui donne l'air cr<1ne 
et batailleur. Cet air répond parfaitement, dure te, à l'humeur 
de l'animal . Dans leur village ils sont constamment en train 
de se querèller entre eux. Ils font un tel bruit que, de loin, 
nous savions que la Belgica se dirigeait sur t1ne Roockerie 
habitée pa1' ces 1f anchots . 

Leur organisation sociale est strictement individualiste; 
chaque ménage construit un nid rond, très primitif, consis­
tant en un cerele de petits cailloux et même d'ossement , 
qu'après examen j'ai llétermi11é comme restes cle 1Ia11chots. 
Ils font donc de la maronnerie avec ossements de leurs .. 
ancêtres! Dans ce nid étaient placés deux jeunes, petits bons-
hommes ventrus, habillés d'une houppelande en duvet gris et 
ayant sur le devant une bavette blanche. Les parents sur­
''eillaient de près leur progéniture et allaient à tour de rôle 
leur chercher la pâtée. 

Autour de chaque nid était une petite zone, séparée des 
zones voisines par des frontières virtuelles, qui constituait 
la propriété in di vidnelle de chaque famille. Cette division du 
territoire de la ville était, comme dans les sociétés humaines, 
la cause de procès et de querelles continuelles . Comme les 
sexes portent le même costume, je n'ai pu voir si ce sont les 
emelles ou les mâles qui commençaient la dispute, mais, à 

en juger d'après ce qui se passe chez certains mammifères 
très supérieurs, je ne serais pas étonné que ce fussent les 
femelles . Quoiqu'il en soit, ae voyais constamment les voisins, 
les plumes hérissées, les ailes ramenées en arrière, le co1'ps 
penché en avant, se regarder dans le blanc des yeux et se lan­
cer à bec ouvert des paroles que, d'après le ton, je jugeais gra­
vement offensantes. 

• 
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Vous jugez d'aprcs cela si ma présence dans leur village 
à été accueillie a,·ec satisfaction! 1falgré l'air humble et 
modeste que je pris, et malgré le sourire aimable que 
dessinaient mes lèvres lorsque je me présentai .. chez eux 
- car. je tenais à m'en faire des amis pour mieux 
st1rprendre les secrets intimes de leur ménage - je fus 

I.J \ 71llagc de rnanchuts antarctiques. Les vieux et lt·s jeunes. - l{cccption 
faite à un explorateur par h's habi-tants <lu village . 1 

l'hulv:11·aµldt' de J:,' .-(i. I?acOL'tl ;u, 

accueilli par une épouvantable explosion de cris et de pro­
testations véhémentes. Toutes les plumes hérissées signifiaient 
lacolère que ma présence soulevait et de tous les becs ouverts 
jaillissait l'ordre sévère d'avoir à vider des lieux sans tarder. 
Le sabbat continua aussi longtemps que ma présence dans 
leur ville. Ileureusement je ne comprenais pas un traitre 
mot de leur langue, car je crojs que jamais Zoologiste ne fut 
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si cruelle1ne nt abreu\ré d'injures 1)ar l'objet de ses étude ! 
Le 1'Ia11cl1ot Papou (Pvgoscelzs papua) est un seigneur 

d'un caractère tout <liffere11t. Il c t d'ailleurs plus ricl1eme11t 
l1alJillé. Il a l>ien sur le dos l'l1abit r1oir à tacl1e bleues qui 
e t comme l'uniforme des 1-far1chotc. , et par de,· a nt le beau 
plastron blanc satiné, mais il l)Orte lln diadème tout bla11c 
ur sa tete 11oire et son bec est d'un beau rouge écarlate. 

Le caractere essentiel de sa p }·chologie e t le calme et la 
réflexion. Poi11t a\·ec lui de nervosité irrétléchie, de trémoti -
seme11ts 11e1·\1 eux, d'activité impatiente; c'est un :tlegmatique, 
à belle attitude tranquille, que sa taille un peu plus grande 
et son embonpoint un peu plus pror1oncé rendent jusqu'à un 
certain point majestueuse. En un mot il est au 11ancl1ot 
antarctique, ce que l'homme dt1 1 ord e t à l'homme du ~1idi. 

1fa visite dans la ville Papoue i)rovoq ua naturellement .... 
un certain étonnement, peut être mêlé d'une certaine appré­
hension. Quelques cris furent n1ême r)roférés, mai le ton 
e11 était tout-à-fait convenable. Je m'as is au milieu d'eux 
sur un rocher et cinq minutes après mor1 arrivée j'étais déjà 
considéré comme citoyen Papou; cl1acun se mit à '\1aquer à 
ses affaires sans i)lus sïnquiéter de ma présence. J'ai l)U 

assister ainsi à toutes leurs affaires de ménage, à tous les 
détails i11times que comporte l'éle,·age de la progéniture et 
c'est un spectacle d'un haut i11térêt. . 

Pour bien comprendre ce qui ,.a suivre,je dois donr1ee la 
description des lieux où avait été établie la 'rille de ces 1'fa11-
chots . C'était une plate-forme rocheL1se q uadrilatere, ituée 
à une dizaine de mètres au-des .. us de la mer et accoudée 
d'un côté à une haute falaise à pic.Un autre côté du quadri­
latère conduisait par un escalier 11aturel, formé de petites 
roches éboulées, à une petite plage de gravier; les deux 
autres côtés étaient formés par le bords d'une muraille à pic 
surplombant la mer. Lesjeu11es étaient tous groupés ensemble 

• 

( 

e 
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au milieu de la plate-forme et sur les pourtours de cette 
dernière étaient postés des adultes , mais seulement sur les 
côtés qui donnaie11t soit sur la mer, soit sur la petite plage 
de gravier. 

J e pus me convaincre que cet arrangeme11t était parfaite-

• 

• 

• 

• 
• 

15 \~ llagc dr 111 a n c h ots p:q inus. I ~es jcnnc>s g roupes au C'Cntr c sont surveillés 
pa r dt•s adultes plac('s a ux confin s du Yillag-e. 

J>hoto91·cq1llH! de I!'. O. l~acouit::cc 

ment intentionnel. Les adultes étaient placés sur le bord de la 
plate-forme pour empêcher les jeunes de tomber dans la mer. 
Ils étaient là , debouts et immobiles , calmes et graves , comme 
des gouvernantes anglaises. Dès qu'u11 jeune s'a pprochait 
trop pres du b.ord de la plate-forme, a\1ec lïn1prévoyance 
de son âge , la g·o u~:ernante la plus proche ]ui faisait une 
sévère répri111ande à coups de bec, ce qui ie forçait à revenir 
en toute hâ te ·vers le centre. La réprimande était sévère , car 

• 
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souvent une petite houppe cle duvet restait au bout du bec 
de la gouvernante. Elle s'en débarrassait en la déposant 
gra,1ement par terre à côté d'elle et reprenait ensuite son 
attitude impassible. Ain i, ces bêtes sagaces avaient in titué 
dans leur ville un véritable pensionnat, ou leurs bébé 
grandissaient sous la directio11 de doctes surveillants chargés 
cle leur enseigner la scie11ce de la vie et les utiles principes 
de la prudence. lVIais une foule de que tions restaient à 
résoudre : les g1 .. aves fonctions de surveillant ot1 gou,'er­
nante sont-elles attribuées aux citoyens mâles ou aux 
femelles, sont-elles exercées seulement par ceux qui ont des 
aptitudes éducatives spéciales, sont-elles confiées totijours 
au même personnage ou bien tous les citoye11s cle la ville 
les exe1 .. cent-ils à tour de rôle? La nourriture de l'esprit 
étant donnée aux élèves par les gouvernantes, qui est-ce qui 
leur donne la pâture du corps ? 

Pour l'épondre à ces questions, je vais continuer le récit 
de ce que j'ai vu pendant mou séjour dan la ,,ille Papoue. 
A un moment donné un des adultes en factio11 pous a un 
cri strident ressemblant à s'y méprendre à celui de l '<:îne. A 
ce cri répondit un autre cri venant de la plage de gravie.r 
me11tionnée plus haut et cela attira mon attention de ce côté. 
Il y avait là plusieurs J\fanchots Papous se lissant les plumes 
ou bien baillant et s'étirant, pares eusement étendus par terre, 
en gens qui musardent n'ayant rien à faire . A un second cri 
poussé par le même factionnaire de la plate-forme I'épondit 
un second cri du même ~1anchot de la plage, et plusieurs 
appels se succédèrent ainsi entre le deux nianchots, cris de 
plus en plus pressants chez celui d'en haut, de plus en plus 
ennuyés chez celui d'en bas. Enfin, ce dernier se décida. Il 
secoua consciencieusement sa capote et se mitàmonterversla 
plate-forme, sautillant de roche en roche.Arrivé au village il se 
dirigea vers celui qui l'av·ait interpellé et prit sa place, grave 
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et impassible. La sentinelle relevée de sa faction, dégringola 
par l'escalier rocheux jusqu'à la plage d'ott elle se jeta à la 
me1· a,,.ec une satisfaction visible. Plusieurs fois pendant 
mon séjour dan~ la ville Papoue, je pt1s observer le même 
fait. La petite plage est donc un vrai corps de g·arde qui 
permet le changement des en tin elles. 

L'organisation de ces ~ianchots est donc une organisation 
collectiviste et leur procure tous les avantages qu'on peut 
e~pérer de ce s;·stème social perfectionné. Les petits rassem­
blés en une seule troupe ne demandent qu'un petit nombre 
d'adultes pour la surveillance, les autres jouissent de leurs 
loisirs ou bien so11t à la pêche pour chercher leur propre 
nourriture et celle de leurs petits. Ils arrivent l'un après 
l'autre au village, le jabot rempli de petits crustacés. Dès 
qu'ils paraissent sur la plate-forme, ils sont rejoints par leurs 
deux enfants qui les reconnaissent sans hésiter. Le bébé 
~~accroupit par terre et ouvre son bec tout grand, le pare11t 
courbe son col et croise son bec ouvert a'Tec celui du petit. 
Il dégorge ensuite dans le gosier de sa progéniture les 
bonnes choses qu'il a pêchées. 

Quoiqu'en disent les Ornithologistes orthodoxes, contem­
plateurs fervents des peaux. bourrées, je ne crois pas que des 
animaux aussi ditfére11ts psychiquement que le1lanchot Papou 
et le ~ianchot antarctique, puissent faire partie du même 
genre. Le ~f anchot de la terre Adélie peutêt1~e considéré comme 
proche pare11t du 11anchot antarctique, mais le Manchot 
Papou doit être, même au point de vue des caractères exté­
rieurs, placé dans une ligne collatérale. Pour moi, le carac­
tère psychique d'un être aussi supérieur que l'oiseau, doit 
être pris en considération au moins autant que la longueur 
ilu bec ou le nombre des plumes de la queue, car il est la 
résultante et la manifestation de l'organisation générale de 
l'être vivant. C'est le ca1'actère psychiq11e qui permet la dis-
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tinction des individualités organiques, même lorsque tous les 
caractères anatomiques ne sont plus utilisables. Je n'ai qu'à 
vous citer le fait que deux jumeaux humains parfaitement 
semblables dans leur caractère anatomique perceptible, mo11-
trent quant même des différences de caractère. Je c1~oi pour 
ces raisons que, malgré les immen es collections de botte"' de 
foifi habillées de la peau de presque tous les oiseaux et mammi­
fères actuellement existant et qui sont rassemblées dans no 
musées, le plus important nous reste à faire avant de pouvoir 
nous vanter de bien connaître ces animaux. 

Il y a aussi des Phoques dans le détroit de la Belgica. Je 
dirai seulement qu'ils appartiennent à deux des espèces citées 
comme habitant la banquise, c'est-à-dire le Phoque de \Veddel 
et le Pl1oque Crabier . 

Il me reste pour compléter le tableau de la ' 'ie antarctique, 
à vous parler de ces gigantesques animaux qu'on appelle 
Cétacés et qui pour la plupart sont amateurs de climat froid. 
On divise ces animaux en deux grands groupes . Les Cétacés 
à dents dont nous n'allonspasnous occuperparcequ'ilsjouent 
un rôle très effacé dans notre région et les Cétacés à fanon . 

Les fanons sont des sortes de lames placées les unes à 
côté des autres à la machoire supérieure de certains Cétacés 
et disposées comme les feuillets d'un livre . Le Cétacé à 
fanons nage la bouche ou \1erte dans les bancs de petits crus­
tacés ou de poissons qui lui ser,1ent de nourriture. Quanà 
il sent que la bouche est pleine, il la ferme et poussant la 
langue en avant comme un piston, il expulse l'eau à travers 
les fanons, mais les petites bêtes restent à l'intérieur de la 
bouche d'où elles passent dans l'estomac. 

Le Cétacé qui possède les fanons les plus développés est 
la Baleine franche et cela lui a joué un bien mauvais tour. En 
effet ces fanons sont débités par des industriels en lames 
mi11ces et utilisées sous le nom de baleines dans la fabrication 

( 
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des corsets. Comme ces baguettes ont une valeur élevée et 
qu'on peut en obtenir beaucoup d'un seul Cétacé, le ratelier 
des Baleines est considéré comme chose précieuse. Sa valeur 
dépasse trente mille francs . La cupiàité des hommes fut 
éveillée et l'on chassa impitoyablement ces pauvres grosses 
bêtes. Le résultat de cette poursuite sans merci ne s'est pas 
fait attendre. Dans bien peu d·années la Baleine franche, 
cette innocente victime des dames, aura complètement dis­
paru. Les zoologistes sont profondément navrés de cette triste 
perspective, car les baleines sont très intéressantes à tous les 
points de vue et malheureusement encore fort peu connues. 
Cela vous explique pourquoi ils font des vœux pour que le 
mouvement qui s'annonce actuellement contre l'usage des 
corsets réussisse pleinement et de plus vous saurez doré­
navant, que si ces naturalistes ont l'œil constamment fixé sur 
les corsets, c'est uniquement à cause des baleines. 

Je ne veux pas m'attarder à vous entretenir plus longtemps 
de la Baleine fr anche et de ses démèlés avec la mode fémi­
nine, car nous n'avons vu aucun de ces animaux pendant 
notre croisière. Nous avons rencontré par contre de grandes 
troupes de deux autres Cétacés à fanons réduits . 

LaJubarte (lvlegaptera boops) est celui qui va nous occuper 
d'abord . C'est un Cétacé dont la taille dépasse vingt mètres 
et qui diffère des Baleines franches par la présence d'une 
petite nageoire dorsale et par la longueur considérable de 
ses nageoires antérieures. Nous les avons rencontrées en 
grandes bandes dans les baies et canaux du détroit de la 
Belgica, parmi les icebergs et les glaçons flottants.Un remous 
à la surface de la mer calme, annonce leur apparition. On 
voit sortir de l'eau une longue masse noire, pourvue d'un côté 
d'une élévation conique de laquelle sort un jet de vapeu1' 
blanche s'élevant à une grande hauteur. 

Un souffle puissant réveille, en même temps, les échos 
1 ~ 

' 
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endormis des montagnes et des falaises. Puis tout disparait . 
Quelques minutes après l'animal inontre de nouveau son clos et 
expulse de nou,'eau une haute colonne de ''apeur et ain -i de 
suite ci11q ou six fois; puis il r)lo11ge défi11iti,·eme11t en bala11-
ra11t sa queueau-dessL1s de la surface de la mer. On ditda11sle 
langage cles baleiniers que la Baleine so11de; elle ''a chercl1er 
à une certaine prof0nde11r les bancs d'a11imaux qui constituent 
sa nourriture.Au bout d'un certain temps elle I'éapparaît pour 
recommencer ses souffles terminés par la sonde finale. Ce 
1nanège s'exécute le jour et la nuit, été comme hi,'er, clepui" 
le i)remier janvier jusqu'au trente et un décembre et recom­
mence derecl1ef. C'est une vie passablement monotone, dans 
laquelle la Baleine doit mettre cependant quelque variété 
à l'époque de so11 mariage et à l'époque de la ria issance de 
sa progéniture. ~1ais l1élas ! les mystères de l'amour des 
Baleines n'ont pas encore été dé,1oilés et c'est reg·rettable 
i)arccque cela doit être formidable. Je ne puis donc, à mon 
grand regret, vous renseigner à ce sujet, mais je puis vous 
faire part d'une obserration que j'ai faite sur une particularité 
curieuse de ses mœurs. 

Je i1e me serais jan1ais douté, en accompagnant l'expédi­
tion, que je trouverais dans l'antarctique la justification d'une 
expression parisienne, pas très convenable je l'avoue, mais 
que je vous demande la permission de vous citer quand même. 
On dit d'une ' 1olumineuse personne qui rit, en faisant de 
gestes \'iolents et désordonnés, qu'elle ~ rigole comme une 
baleine ". Eh bien! la comparaison est rigoureusement 
exacte. J'ai vu par une belle soirée dans le détroit de la 
Belgica plusieurs Jubartes en train de rigoler. D'un violent 
coup de q11eue elles se lançaient en l'air pour retomber 
ensuite dans la mer avec la grâce d'un 11astodonte, faisant 
saillir l'eau de tous côtés et soulevant une boule qui faisait 
rouler péniblement notre petite Belgica. Et c'était d'une 
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gaité si formidable, ces cabrioles gigantesques cle ces 
monstrueuses bêtes, que je me mis à rigoler comn1e elles . 

Il y a encore une observation dont je veux vous faire part 
et c1ui n1e crée t1nc situation toute spéciale parmi les hon1mes. 
,Je st1is, probablement, le premier être humain qui ait reçl1 

• 

• 

17. Dos de Jubarte - Position de l'animal avant la sonde. 
Photog> aphic dtt Doctetn· Cook. 

directement et e11 plein nez le souftle d'une Jubarte. Je n'en 
buis pas plus fier pour cela, et je n'ai pas garclé de mo11 
a\1enture ttn bie11 odorant sou·ven1r. Je voulais à tot1t prix 
photographier des baleines lorsqu'elles viennent respirer à la . 
surface. ,Je ,~is dor1c un jour une Jubarte qui, à en juger par 
les positio11s de ses sillages, se dirigeait droit sur le bateau. 
Je saisis à la bâte l'a1)pareil photographique et clebout st1r la 
passerelle clé passant le plat bord du na vire, j'atte11clais, la 
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poire en main, le moment de faire feu. 1fes calculs avaient 
été parfaitement justes; l'animal émergea sous la pa serelle 
et je me trouvai brusquement enveloppé dans ]es vapeurs de 
son souffle puissant. ~fon nez fut à ce moment envahi par 
une odeur tellement épouvantable que j'avoue à ma honte 
a voir oublié de presser sur la poire. 

Je ne crois pas que ces qualités odorantes soient parti­
culières à la Jubarte à laquelle j'ai eu à faire, et v~oici 
pourquoi. Le bord des fanons est pourvu de :filaments en 
forme de longs poils dans lesquels doivent s'accrocher les 
petits animaux capturés par la baleine. Ces petits animaux 
meurent et se décomposent, et comme l'usage des cure-dents 
est inconnu dans le monde des Jubartes, ces cadavres ne 
doivent pas précisément parfumer l'haleine de ces bêtes. 

Un autre Cétacé à petits fano11s, qui était assez fréquent 
aussi, est un Rorqual (Balaenopter·a Sibbaldi? !) dont la taille 
dépassait certainement ving·t-cinq mètres. Ce Cétacé a les 
nageoires antérieures aussi courtes que la baleine franche, 
seulement il possède une grande nageoire impaire placée 
sur le dos. Il ne sonde pas comme la Jubarte. Après quelques 
souffles il disparaît en plongeant, sans balancer sa queue à 
la surface. Il montre d'o1·dinaire seulement une faible partie 
du dos, et sa nageoire dorsale n'est que rarement visible. 
On peut donc à première vue le confondre avec une Baleine 
sans nageoires ou Baleine franche et je crois que c'est ce qui 
est arrivé à ceux qui ont signalé des Baleines franches dans 
les glaces de l'antarctique. 

·:· ••• 
• '• ... 
91,. ·:· 

J'ai terminé, 1fesdames et Messieurs, cet exposé bien 
incomplet des ré ultats biologiques de !'Expédition antarc-
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tique Belge. J'ai dû faire un choix parmi la foule grouillante 
des êtres qui habitent les régions glacées clu sud; j'ai 
d·abord dressé la liste de ceux d'entre eux, qui par leur 
nombre et par leur rôle ont une influence considérable sur 
les caractères biologiques de cette i·égion, et ensuite, dans 
cette liste, je n'ai choisi pour vous les présenter que ceux 
que j'ai longuement observés moi-même, que ceux que j'ai 
pu vous montrer vivant et agissant. 

Car j'ai cette conviction profonde que ce qui est hautement 
important dans l'étude des êtres, ce n'est pas leur carcasse, 
ce n'est pas la peau de l'oiseau bourrée d'étoupes, ou bien 
le cadavre ratatiné du poisson dans l'alcool. Importantes 
sont les actions multiples de cet oiseau et les réactions 
de ce poisson aux sollicitations de son milieu. En un 
mot, ce qui doit nous intéresser surtout, dans l'homme , 
dans la bête et dans la plante, c'est la VIE, c'est la lutte 
constante qu'elle soutient contre les milliers d'agents natu­
rels qui l'entourent, ce sont ses défaites et ses victoires. 

Il me reste à vous remercier, 11esdames et Messieurs, pour 
l'attention avec laquelle vous avez bien voulu suivre cette 
longue causerie, mais j'ai aussi des excuses à vous pré­
senter. Je dois m'exprimer dans une langue qui n'est pa~ 
la mienne et j'ai conscience d'avoir été incorrect dans mes 
expressions, d'avoir employé des néologismes et des phrases 
à tournure étrangère. D'habitude on prése11te les excuses 
en commenç:a11t; si je ne l'ai pas fait, c'est que je vous savais 
bons et indulgents pour totts ceux qui viennent ici vous 
exposer simplement et sincèrement les résultats de leurs 
observations. Et je comptais aussi sur l'intérêt tout parti­
culier que vous a·vez toujours montré pour l'Expédition 
<l'Adrien de Gerlache, intérêt dont nous ,·ous sommes 
i)rofondément reconnaissants, mais qui, j'ose le dire, est 
naturel. L'Expédition, n'est-elle pas en grande partie le 
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fruit de vos œuvres? Et l'indulgence que vous avez pot1r 
nous n'est-elle pas pour ainsi dire l'indulgence du parent 
pot1r son enfant 1 Je crois, ~1esdames et 11essieurs, qu'il e11 

est ainsi et nous serions bien ingrats de l'ou })lier 

• • 
• 

, 

• 



)US avez pour 
ice du parent 
• 

ieurs, qu'il en 
blier 

, 

• 

• 

TABLE DE FIGrRE 

• • P ages 
L' Exj>ldition antarctique belge. . . 

1'1g 1. 'lt\1nhre~ de 1 E\.pedition . 

• 

• • 

• • 

• • 

2 La « BPlg ica » au <lèparl tl'An' er s . . . . 

!l. ~lèdai ll e de la ociété ro\ alc belge de GéograplJic . 

• 

• 

• • 

• • • 

GEORGE~ LECOI \1 E. - Aj>erfu des f1'at•aux scientifiques de l'Exj>iditiou 

7 

n 
13 
C)'' _.., 

~lnlarct1quc; Belge . . . . . . . . ~9 

Fig 1 Ile Brabant. - Les jfonls ol' a~ et le Cap tl'Cr el . • • • 31 

n:J 
3ï 
41 

2 I le 1\11, e rs. - Chenal de ~eu1na' cr • • • • • • • • 

B. Le Cap Ilenard . . . • • • 

.t . La « Bclg ica » dans la Banquise . • • • • • 

5. Un l<·cberg dans la Banquise . . . . . . . . 4 7 

6 . Les }i,alaiscs clc l'ile Ca' clier de Cu' cr' ille . . . . . . -iû 

ï . 1'ra\'au\. c\.eculcs dans la Banquise L 'on' crturc d'un canal 
<l'c\ acuat1on . . . . . . . . . . . . . ~ 1 

GEORGE LECOL\'I E. - L'/Jyd1·ographie dans le détroit de la« Belgica »et 
l"~ obsn. <f,,.;11s astrononziques et 11zagnitiques dans lti :;ont australe . ~3 

Fig. 1. I~c ~font \\ ill ia1n e t les etl\ irons du Cap Albert Lancaster 

• 

2. Les Falaise') de l'ile Ca' ch er de Cn' cr' ille . . . 
:3. I~. l icrra Du Fief e t l'une des Iles \\'au\\ er111aus 

4. Le Cap :\ e~ t , le )font Allo e t le ;)!ont Pierre . 

5 L'ile ,\uguslc • . 

6 . Les Iles )fourcau . 

7. Les pre5s1ons . • 

• 

• • • • 

• • • 

• 

• • • 

• • • 

• • • • 

• 

• 

• 

• 

• • • 

• • 

• • • 

• 

• • • 

• • 

• • 

• 

• • 

• • 

6" ;) 

67 
69 

83 



1 

' 

23~ L
0

E:\Pll>ITJO'\ \ '\l \HCTIQUE Df.l.Gl: 

IIE\ Il\ K ARCTO\\' KI. -Geog>'ajltit ph)•siqut dt la Rlr;io11 A 11/arctrqut ·oisitic 
Pages. 

par l'Expidztron de la cc Bt'(fiica » . . . !l:l 

Fig l Cap \fan Bcncdl'n. . . . . . . . . 9ï 

2 I.:-..treu1ité n1èrid1onale de-, \ntlc~ . . . . . t OO 

:3. Fond <le la incr • • • • • • • • • • • • • 

-i. LalJoraloire <le ph~ -..H1ue à lJur<l de la « BPlg-i1·a » • 

:.> Cuu rlJe!> de~ ten1pcraturp-, de l'eau . • • • • • • • 

ü. I>cti l IcelJerg lJa~ . • • • • • • • • • • 

ï. It·e lJerg rongP a la La c par 1 \s 'n~u rs. • • • • 

8 leel>crg a' ec grott e . . . . . . • • • • 

9. Iceberg tal>ula1re. . . . . . • • • 

1 O. IcelJerg tabul aire. • • • • • • • 

1 i·. Iecherg sons for1ne d'ar<"adc . • • • 

i ~. Ic·e berg . . . . . . • . . . . . 

l :3 Falail:;es de gla<"r-, ü la Terre <le Danco. . . 
l t (;Jacier plat sur le-, côtes dl' la 'l l•rrc de Daneo . 

J :, Cap Cloos dans le chenal de J .. cn1ai1·r. . . . . 

1 G c:roquis grologiquc . . . . . . . . 

1.ï (~roqui · de · terre~ du dt•lroil <le la « Belgu·a ». 

• • 

• 

• 

• 

• • 

• 

18 Croquis des soudages . . . . . . . . 

i ü unclage de la profondeur de la nier, sur la Ba1111ui.,e 

20. Courbes <les tc1npérature-, de l'eau . . . . . • 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• • 

• • 

• 

• • 

• 

• • 

• • 

• 

• 

• • 

• 

• • 

• • 

• • 

2 J :\'olre cluunp ùe glaee rccou\'Cl'l d'une t~pai..,~c couc·he de ncig<·. 

II um1nock . . . • . . . . . . v)v) --· 

102 

1 O:.> 

108 

1 1 l 

li l 

11 :J 

l l :> 
1 l ~ 

lli 

i t n 
121 

1 ~:l 

1.:)' - ·> 

1 :~o 

13 1 

l :l:> 
J :3; 

J.i2 

1i7 

J i!J 

2:3. \ oie d'c:.n1 recou, crt e de jeune gl:u·e cl fur1nation du« Ras-,ol ». 1:.>1 
2.i. La« Belgic:a »il l'cntrcc <lu paeh. :.111taretu111e• . . . . . 1:>1 
2~. Roses <les YCnts pour rauncc 18ü8 18U9 . . . 100-lül -IG3 

l~)flLE (; R.\COYITZ..\ . . -La vie des a11in1a11x et des plantes dans l'.11ntarctiqzu. 

Fig. l .• \~pect anlarctic1uc du uatnrali lP <le l f.'.J>t•di liun Pl vue de son 
laboratoire . . . . . . . . . . . . . 

2. )fancbot <le For~tcr sur la Dauqu1se. • • . . . . . 

3. 'lanchot de la Terre .:\ déli<' ( \:.u·1ctc a gorge noire) . 

-i . ~Ianchot de la 1'erre .A<l<•lic ( \:.U'Îl~lé a gorge bla1u·hc·) . 

:; . )fanchots de la Terre Adt~l 1 e eu trau1 de n1uer . . 

• 

• • • 

• 

ü. J>etite troupe ùe )fauchots de la 'ferre .\ delie in~Lal1c~5 der1·1prp 
un hunnnock . . . . . . . . . 

7. Pbo<1ue Crabier sur la Dauqu i5C . • • • • • 

lïï 

183 

J !).{ 

1 !)(; 

1Dï 
l !J9 

l !)!) 

20 1 

• 



arttiqut, tisitie 
Pa~es . 

• • 

• 

• 

OCJ 

9i 
• • 100 

iO~ 

f G;i 

10 

111 

f H 
• fl :J 

• fl5 
• • • !ta 

Ili 

tl9 

· . . l ~I 
• t~3 

• • 

• 

• • 130 

• 131 

• . 13.J 

. • 13i 

' ·'~ • 

uche de ueige. 1 i i 

• . • . • 1 Hl 

llu c< Rassol >. IJI 

• • • • • t:)f 

. 1U0-1Gl-1l>3 

rs l'A11tarcliq1u. lii 

11 et Yuc de ·on 
l\J3 

• 191 

e) . 100 

1·he) . • . • IOi 

. • • lfYJ 
• • 

~talks derri~re 

• • • • wn 
201 

• • 

1 

1 l '\PfUIJ.10 '\ \ '\T \RCTIQUE REi.GE: 

8 Jeune phoque C1·a1Jicr . • • • 

Phoc111 c de \\ 1 cddcl . • • • • 
!) • 

1 o. 
11 . 

Phocp1e de l\o-., -., en train de cbauter . 

l 'ètc de phoque Crabier. . . . . 

1 :?. 1'ourrc..., de n1ou -,~c-., -,u1 une falaise 

• • 

• • 

• • 

• 

• • 

• • • • • • 

• • • • 

• • • • ,, 

• • • • • 

• • • 

13. Deux ~Ianchu l !:> aularcticp1c::, 111·1::,ounicr::, ::,ur le poul de la 

Pages. 

203 

20!3 
00" - ·> 

20ï 

2 11 

. « Bclgica » . . . . . . . . . . . . . . 21 ~> 

1.1. Village de 1nanchut s anta1·c~ tic1ucs Le-, ' icux et Il'" Jeune-, -
I\écept ion fait e Cl un e\.plorateur par le-, halJitant~ du '11Jage. 21 ï 

1" v. 

16. 

1 i . 

\'i ll:1gc de n1anchot-, papous Les J eune~ groupl'" .ni centre -,out 
..,ur,·cilll'.., par des adultes places au\. contins du village. . . 

\ 1llage dr n1an<'hot::, papous. Les jeunes r t leur.., gou' cr­
nautc"' - i\ u prc1nier plan une 1nère not11·1·il son enfant . . 

Do::, de J111Jnrtc . - Posillon de rani1nal a\ aut la -,onde . 

C.A..RTES 

I . - Croquis pro' 1so1re du détroit de la « Bclgica » levé par )l'i. <le Gerlache 
et Lecoiut e e t drc::,i:;e par )1. Lecoiute. 

~ 

Il . - Route l:>U1 vie par la « Belgica » depuil:> la sortie du détroit ju::,<1u'au 

J 1 [. -

19 fcvricr 1898. Croquis 1n·o, isoire dresse par G. Lecointc. 

Croquis de la dcr1\ e de la « Belgica » dani:; la Ilanqni l:)c et plan des 

sondage , dresses pn1· G. Lecointe. 

• .<'J.,Jf\.(c). • • 

16 







.. 

,... ' .. 

" L' 1 mprimerie , , \. A~DERA U\\ r:RA & Cie). B1·u xelles 

:;o, 1·ue de la J1lo11t(lo11e, 59 

• 

• 

\ 
i 

• 


